


A nos parents et grands 'parents, aux personnes
âgées qui firent et nous raconterent si gentiment
la petite histoire de Saint-Pascal, nous dédions
bien modestement ce livre et voulons ainsi leur ex­
primer notre admiration et notre reconnaissance. Ils

ont bien mérité de toute la population.

Le Comrté de recherches.

Or I~ l~/A /

"-----/
TU TROUVERAS DANS CE LIVRE-SOUVENIR...

1. Sigle et Slogan, Chanson-thème
Messages d'introduction
Comités des Fêtes
Programme des Fêtes
Dates Mémorables
Origines de Saint-Pascal
Situation géographique
Vie municipale.
Statistiques.
Différentes vues de Saint-Pascal.

Il. Notre église.

III. Aperçu historique de l'Enseignement à Saint­
Pascal

IV. Economie: Agriculture,
Moulins,
Manufactures,
Entreprises familiales.
Tu me reconnais et je te raconte ...
Commerces et métiers d"autrefois.

V. Services Publics.

VI. Loisirs de notre milieu.

VIl. Notre Patrimoine.

VIII. Bibliographie.
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1827 -1977
RACONTE - MOI ...

SIGLE DES F1!:TES DU 150e
Les 3 symboles du sigle s'expliquent ainsi:

1- la masse vert-foncé représente notre célèbre mon­
tagne à Coton fort connue. même légendaire dans la
région.
2-dans le ciel se dessine une forme linéaire, démon­
trant le "P" de Pascal
3- un carrefour indique le rôle que joue Saint-Pascal
dans la région de Kamouraska: carrefour éducatif, cul­
turel, agricole, industriel et commercial.
Auteur du sigle: Denis Briand, St-Pascal, Kam.

SLOGAN DES F1!:TES:
"Raconte-moi"
Auteur: Hélène Martin, St-Pascal, Kam.

4



CHANSON-THÉME DU 150e
Auteurs: paroles, Sr. Thérèse MarI/eau

musique, Thérèse Dllmuis
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2. De loin, de près l'on vous invite
A chanter, etc'est merveilleux,
De Saint-Pascal, la réussite
En des accents mélodieux' (bis)

3. Les monts, les plaines et la rivière,
Perle aux Sept-Chutes. parsemée.
Comblent en saison printanière
Les yeux avides de beautés. (bis)

4. Dans les champs, au matin, nos pères
Semaient le précieux blé d'or;
Pendant qu'à leur rouet, nos mères
Retordaien t 1eurs bri ns tricolores. (bis)
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5. Le progrès dont nous sommes fiers
Oui, en partie, nous le devons
Au passage du Chemin d'fer
Aux Soeurs de la Congrégation. (bis)

6. a ma paroisse tricinquant'naire,
Tu progressas au fil des jours
Par tes pionniers solidaires,
Tu devins ville à ton tour. (bis)

7. Parents, amis et ceux qu'on aime,
Accourez tous le coeur joyeux;
Acclamez le 150e
A la gloire de nos aieux. (bis)



MESSAGE DE
MONSEIGNEUR
CHARLES-HENRI LÉVESQUE
EVEQUE
DUDIOCÉSEDE
SAINTE-ANNE-DE-LA-POCATIÉRE

J'invite les fidèles de Saint-Pascal à célé­
brer dans la fierté et la reconnaissance le
cent cinquantième anniversaire de leur pa­
roIsse.
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Cette communauté qui s'est ouverte aux
initiatives les plus diverses n'a cessé de con­
naître un constant progrès sur tous les plans
culturel, social et économique. Ce progrès a
toujours été en parfaite liaison avec la vie
chrétienne et la vie liturgique. Témoin dans
cette paroisse de célébrations eucharistiques.
j'ai vécu avec cette communauté une liturgie
qui sait allier à la fois les événements de la
vie et les mystères de Dieu. Or, une assem­
blée liturgique qui est capable de joindre et
de fondre ensemble le temporel et le spiri­
tuel est déjà cette communauté vivante que
souhaite Vatican II.

Votre paroisse n'aurait sans doute pas con­
nu pareil essor si l'impulsion ne lui avait été
donnée par ces pionniers courageux, nourris
d'une foi profonde, et dont les valeurs de vie
demeurent pour les générations actuelles le
plus riche héritage.

Puissiez-vous conserver et développer ce
sens de l'accueil, de la fraternité, de la col­
laboration et surtout cette valeur fondamenta­
le de la foi chrétienne, toutes ces valeurs qui
font vivre et façonnent les événements. Dans
la fidélité et la créativité votre paroisse de­
meurera pour tous un exemple et un stimulant
pour le progrès temporel et le développe­
ment de la foi chrétienne.

• ~,.. -w. eW .....7~

Charles-Ho Lévesque,
Evêque de Sainte-Anne.



MESSAGE DE
M. LE CHANOINE YVAN MORIN
Curé de Saint-Pascal

Saint-Pascal veut se rappeler cette année
les 150 ans de son existence religieuse. Nos
pensées doivent d'abord se retourner vers Dieu
Notre Père qui, en son Fils Jésus, a voulu
éclairer, orienter, guider l'action de tous
ceux qui ont vécu dans ce coin de pays. Nos
ancêtres et nous-mêmes savons que notre vie
a un sens, que nos amours sont éternels. Nos
ancêtres et nous-mêmes savons que nous ne
naissons pas, que nous ne vivons pas et que
nous ne mourrons pas en vain. Nos ancêtres
ont été heureux et fiers et nous aussi, nous
sommes fiers d'être chrétiens. Nos ancêtres
nous ont laissé un héritage de force, de cou­
rage, de générosité. Ils ont été attachés à leur
sol, à leur foi.

A notre tour, aimons notre coin de pays,
soyons fiers d'être québécois et pascaliens,
soyons fiers de dire que nous sommes attachés
à notre foi chrétienne.

Jésus-Christ, hier, aujourd'hui et demain,
a été, est et sera le coeur de nos amours,
la lumière de nos intelligences, la force de
nos bras.

A tous ceux qui ont fait Saint-Pascal, hon­
neur et louanges.

A Saint-Pascal, salut et amitié.

A tous ceux qui nous visiteront, anciens
pascaliens et amis, bonjour et bienvenue pen­
dant toute l'année 1977 et surtout durant le
temps fort des Fêtes du 15Üième.

Yvan Morin, ptre.
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MESSAGE DU

PREMIER MINISTRE DU CANADA

L'HONORABLE

PIERRE-E. TRUDEAU

Je m'associe de tout coeur aux citoyens de
Saint-Pascal de Kamouraska, qui célèbrent
en 1977 le cent cinquantième anniversaire
d'érection canonique de leur paroisse.

Nous ne pouvons qu'être remplis d'admira­
tion en songeant au courage et à la ténacité
qu'il a fallu aux fondateurs de nos villages et
de nos villes.

Il me fait plaisir de rendre ici hommage
aux pionniers de Saint-Pascal, à ceux et cel­
les qui ont poursuivi l'oeuvre amorcée au
début du siècle dernier dans cette jolie région
du Bas du Fleuve. Je souhaite que leur exem­
ple soit une source d'inspiration pour les gé­
nérations actuelles.

Je salue cordialement la population de
Saint-Pascal de Kamouraska et lui souhaite
tout le bonheur possible en cette année de fê­
te.

Pierre Elliott Trudeau
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MESSAGE
DU
PREMIER MINISTRE
DU QUÉBEC
M. RENÉ LÉVESQUE

Je m'associe de tout coeur aux citoyens de
Saint-Pascal de Kamouraska à l'occasion du
159ième anniversaire de fondation de leur pa­
rOisse.

Bâti par des gens farouchement tenaces,
dans un des plus beaux coins de notre pays,
Saint-Pascal a sû garder le charme et la va­
leur de l'authenticité. Les descendants de
ces bâtisseurs participent aujourd'hui au
grand élan que vit le Québec, élan rempli de
défis multiples mais qui débouche sur un ave­
nir chargé d'espoirs comme jamais aupara­
vant.

René Lévesque.



MESSAGE DU
DÉPUTÉ FÉDÉRAL

DE KAMO URASKA
M. CHARLES-EUG. DIONNE

On a parlé du 150ième anniversaire de
Saint-Pascal avant qu'il n'arrive, on en parle
aujourd'hui et l'on en reparlera demain.

C'est une fête de souvenirs de ce qui s'est
passé ici, pour développer ce coin de terre
que nous appelons: "Chez-nous".

Comme elles devaient être difficiles les
jüurnées des premiers colons! L'histoire nous
démontre que le peuple entier avait une piété
transplantée, une ardeur à toutes les causes
et une charité qui ne laissaient dans la misère
plus grande que la sienne propre, celle d:un
voisin ou d'un ami.

Ce passé historique nous prouve le courage
et l'esprit de sacrifice qui animaient nos devan­
ciers et qui a laissé des empreintes de survi­
vance à la génération présente.

Ayant tous deux, mon épouse et moi, l'avan­
tage d'être nés à Saint-Pascal et d'y avoir
élevé notre famille, ces fêtes paroissiales sus­
citent des souvenirs émouvants et plaisants
à la fois.

J'ai confiance que la population de chez­
nous, continuera à suivre le chemin déjà tra­
cé vers un avenir encore meilleur, en se rap­
pelant les souvenirs de ces courageux bâtis-
seurs. ~ _

G:· ~~JI-IL~
Chs.-Eugêne Dionne, m.p.,

Député de Kamouraska.
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MESSAGE DU DÉPUTÉ
PROVINCIAL DEKAMOURASKA
M. LÉONARD LÉVESQUE

La célébration du 150e anniversaire de fon­
dation canonique de Saint-Pascal de Kamou­
raska nous fournit J'occasion de revivre des
pages émouvantes de l'histoire religieuse de
cette belle paroisse qui nous démontrent le
courage et l'esprit de sacrifice des pionniers
et particulièrement du clergé. Leur zèle in­
fatigable et leur dévouement inlassable ont
laissé des empreintes qui ont marqué la gé­
nération présente.

Je suis très heureux, à titre de député de
Kamouraska-Témiscouata, d'offrir à tous les
citoyens et religieux en place mes meilleurs
voeux pour une vie paroissiale intense, har­
monieusement vécue sur le plan humain et res­
pectueuse des lois et coutumes de J'Eglise.
Bref, je souhaite que cette belle paroisse con­
tinue de progresser.

Sincères félicitations au Comité des Fêtes
et à tous les collaborateurs et collaboratrices
pour leur dévouement dans l'organisation de
ces Fêtes. Je leur souhaite un franc succès
afin que le souvenir de ces festivités reste
à jamais gravé dans la mémoire de tous.

'/ ~.") ~ / ---.::::)............... / / ',~ > ......-<> --
~-- / ~~ (". ..../ '-:;

Léonard Lévesque,
Député de Kamouraska­

Témiscouata.
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MESSAGE DE
M. ERNEST 0 UELLET
MAIRE DE
VILLE SAINT-PASCAL

La population de Saint-Pascal de Kamouras­
ka célèbre cette année avec joie le 150e an­
niversaire de ses origines.

Aux membres du Comité directeur des Fê­
tes, j'offre tous mes remerciements et tous
mes voeux de succès. Puissent leurs travaux,
si bien secondés par toute une phalange de
collaborateurs et collaboratrices, susciter
un sentiment nouveau de fierté pascalienne, et
une pensée particulière de reconnaissance à
l'endroit des bâtisseurs de notre paroisse.
J'invite donc notre population à trouver plu­
sieurs moments au cours de la période inten­
sive de ces fêtes, à venir partager et vivre cet­
te fierté, cette joie et cette reconnaissance
qu'apporte le 150e anniversaire de Saint-Pas­
cal.

A tous nos visiteurs, autorités civiles et
religieuses, parents et amis, je souhaite une
cordiale bienvenue, à tous et à chacun: Heu­
reuses Fêtes du 150e anniversaire.

Ernest Ouellet. maire.



MESSAGE DE
M. JOSEPH HUDON
MAIRE DE LA PAROISSE
DE SAINT-PASCAL

A l'occasion du 150e Anniversaire de
Saint-Pascal, il me fait plaisir de souhaiter
un grand succès à la municipalité-paroisse
et j'invite toute la population environnante
à se joindre à nous pour fêter cet événement.

La célébration de ces Fêtes nous permet de
découvrir plus profondément les fondateurs
qui ont travaillé avec acharnement à faire de
notre paroisse ce qu'elle est aujourd'hui.

Mes meilleurs voeux de franc succès lors
de ces célébrations et bienvenue à tous.

Joseph Hudon, maire.
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MESSAGE DE
M. CLA UDE LANGLAIS
PRÉSIDENT DES FETES DU 150e

A ux pionniers de St-Pascal,
à leuTs milliers de descendants,

nous dédions ces humbles pages.

Ce livre souvenir relate la bravoure, la té­
nacité et la loyauté dont furent pétris ces
hommes et ces femmes qui ont bâti St-Pas­
cal, voilà un siècle et demiL .. Qu'il leur soit
rendu hommage.

Une même culture féconde, une même foi
solide et des traditions ancestrales ont con­
tribué, à travers les générations, à cimenter
l'édifice de notre histoire.

Fidèles aux valeurs d'amour, de courage et
d'espérance, les descendants de ces nobles
~ignées manifestent aujourd'hui la fierté de
leur appartenance à un sang et à une terre
que la grande "Fête du 150e" perpétue et re­
nouvelle dans l'allégresse.

Oeuvre d'une équipe généreuse de citoyens
et citoyennes, ce document, témoin présent
d'un passé glorieux, sera aussi la lumière qui
demain guidera lés moissons futures de St­
Pascal.

Le Comité Directeur des Fêtes est très
sensible à cette collaboration et remercie
sincèrement les auteurs de ce livre souvenir.

Puisse le 150e resserrer les liens d'amitié
dans d'émouvantes retrouvailles; puisse-t-il
aussi créer des liens nouveaux dans de riches
semailles.

Joyeuses F~s du 150e

l!é'~~~LJ -
Le Comité Directe.:;)e".'êtes du 150e

Par: Claude Langlais, président.



COMITÉ DIRECTEUR

M. Claude Langlais, président,
Mme Thérèse D. Picard, vice-présidente,
M. Clément Lessard, secrétaire,
M. Louis-Henri Gagnon, trésorier,
Mlle Madeleine Moreau, directrke,
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Mlle Denyse Hudon, directrice,
M. Marcel Després, directeur,
M. Clément Lavoie, directeur,
M. Jean-Pierre Lebel, directeur.



COMITÉ DES MANIFESTATIONS
EXTÉRIEURES & PARADES
M. Clément Lavoie, responsable,
M. Marcel Landry, président,
Mme Bibiane L. Duval, secrétaire,
M. Claude Rivard,
Mme Louise D. Pe]]etier,
M. Mme Napoléon Mignault,
Mme Thérèse P. Lavoie,
M. Lucien Dumais,
M. Gaétan Bouchard,
M. Réjean Lavoie,
M. Claude Pelletier,
M. Normand Ouellet,
M. Edgar Landr;y.

COMITÉ DES ARTS, MUSÉE &
BOÎTE À CHANSONS
M. Jean-Pierre Lebel, responsable,
M. AIdée Lévesque, président,
Mme Yolande Diamant, secrétaire,
M. Mme Napoléon Migneault,
Mme Madeleine B. Hudon,
Mme Jeannette R. Chapleau,
Mme Denis Briand,
M. Léon Madore,
Mme Hélène B. Pelletier,
M. Georges Frève,
Mme Lucien Lajoie,
M. Mme Ernest Dumais,
Mme Henri Chapleau,
Mme Louise M. Bérubé.
COMITÉ DE FINANCEMENT
M. Ls-Henri Gagnon, responsable,
M. Gilles Robitaille, président,
Mme Nicole L. Dumais, secrétaire,
M. Jean-Marie Dionne,
M. Benoit Paradis,
M. Jean-Marie Rossignol,
M. Arthur Bouchard.

COMITÉ DES ACTIVITÉS SPORTIVES
M. Marcel Després, responsable,
M. Fernand Dumais,
Mme Hélène Lévesque,
M. Gilles Beaulieu,
M. Bertrand Dubé,
M. Marc Lavoie,
M. Lévis Turcotte,
M. Paul Morneau,
M. Magella Deschênes.

COMITÉ D~ACCUEIL & PROTOCOLE
Mlle Denise Hudon, responsable,

16

Mlle Madeleine Moreau, responsable,
Mme Danielle V. Turcotte, présidente,
Mlle Gisèle Boucher, secrétaire,
Mme Gisèle B. Duval,
Mlle Pauline Briand,
Mlle Raymonde Landry,
M. Louis Dubé,
Mme Thérèse M. Thériault.

COMITÉ DE RECHERCHES
Mme Hélène P. Dubé, responsable,
Mlle Denise Laplante,
Mme Réjane L. Corbin,
Mlle Emilie Dancause,
Mlle Yolande Caron,
M. Mme Jean-Paul Martineau,
Mme Françoise D. Robitaille,
Mme Suzanne P. Gagnon,
Mme Fernande R. Dancause.

COMITÉ DES ACTIVITÉS SOCIO­
CULTURELLES
Mme Thérèse D. Picard, responsable,
Mme Gertrude Lacasse,
M. Normand Soucy,
M. Fernand Ouellet,
M. Clément Lessard,
M. Laurent Gravel,
M. Victor Normand,
Mme Rita Hudon,
Mlle Gervaise Lavoie,
M. Marcel Mignault.

COMITÉ DE PUBLICITÉ
M. Clément Lessard, responsable,
Mme Nicole L. Vachon, présidente,
Mlle Georgette Diamant,
M. Gilles Cantin,
M. Lucien Pelletier,
M. Denis Briand,
M. Gilles Thériault,
M. Germain Vachon,
M. Yvan Pelletier.
COMITÉ DES REPAS
M. Claude Langlais, responsable,
Mme Albert Hudon,
Mme Bertrand Moreau,
Soeur Simone Pelletier,
Mme Clément Poitras,
Mme Charles-Eugène Raymond,
Mme Joseph Rivard,
M. Gérard Sénéchal.
M. Adrien Plourde



Le Comité d'accueil et protocole des fêtes vous présente avec fierté ses hôtes.

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

NOEL CARON ENR.
TABAGIE ASTÉRIX ENR.

Antonio Gendron. prop.
Négociant en gros

Tabac. cigarettes. bonbons. etc
La Pocatière. P.Q. Tél.: 856-1582
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Denise Hudon, prop.
Revues - livres - cadeaux

St-Pascal. Kamouraska Tél.: 492-2096



Dr. Lionel Boulanger

J .-Paul Pelletier

Paul Diamant

J.-Louis Roy

Louis Dubé

/
J.-Paul Martineau

Le Conseil Municipal de Ville St-Pascal
est heureux de participer à la réalisation des Fêtes du 150è

Simon Lévesque, séc.-municipal



Paul Dionne

Roger Charest

J€an-Léon Charest

Pierre Langelier

Marcel Després

J.-Léon Pelletier

La Corporation Municipale de La Paroisse de St-Pascal
rend Hom'mage aux Pionniers de Saint-Pascal

, ":(,1.

Réjean Pelletier, séc.-trés.
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PROGRAMME DES FETES
DU 150e ANNIVERSAIRE DE ST-PASCAL

(du 24 jl1in au 3 juillet 76)

VENDREDI, 24 JUIN:

13.00 Célébration de la Parole & Bénédiction
Lieu: parterre du presbytère.

14.00 Ouverture officielle des Fètes du 150e à l'Hôtel
deVilie.

14.30 Parade de la Saint-Jean-Baptiste avec le concours
des "Marquises de Saint-Pascal".

15.30 Ouverture officielle
- musée

kiosques d'arts
- café-terrasse
- boite à chanson
- Petit Manoir
'- circuit touristique

17.30 Souper Pascalois
Lieu: Place du 150e
Men u: Mets canadiens

21.00 Soirée canadienne avec les talents locaux:
- chansonniers
- gigueux
- danses carrées
Lieu: Aréna
Artistes invités: Ensemble de Marcel Landr\'
Responsables: S. S.-Jean-Baptiste

23.00 Feu de la Saint-Jean sur les terrains de l'aréna.
Responsables: L'Association des pompiers de
Saint-Pascal.

SAMEDI,25JUIN:

14.00 "Rallye-Ville-:t\ature", randonnée pédestre.
Responsables: Club 4-H.

1800 Mariage à l'ancienne à l'église.

19.00 Souper B.B.Q,
Lieu: Place du 150e

21.00 Soirée de Noces à l'ancienne à "Aréna:
Artiste invité: Ti-Blanc Richard.

DIMANCHE, 26 JUIN:

9.15 Arrivée en "surre."" à l'église pour les officiels
9.30 Messe concélébrée, présidée par Mgr Charles­

Henri Lévesque, évêque du diocèse de Sainte­
Anne.
Organiste invité: Jacques Boucher.

10.30 Réception civique suivie d'un diner à la Pol\,va­
lente Chanoine-Beaudet pour les officiels.
Discours

13.30 Grande Parade du 150e
20 chars allégoriques

16.00 Discours des officiels
Lieu: Place du 150e

17.30 Souper Canadien
Lieu: Place du 150e
Menu: tourtières et fèves au lard

21.00 Soirée du "Bon vieux temps"
Débutdes concours: violoneux, accordéoniste~,
glgueux
Artiste invité: Ti·Blanc Richard
Responsables de la soirée: Les Chrétiens d'Au­
jourd'hui.

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

CAMILLE DUMAIS INC.

Entrepreneur général
Matériaux de construction

Plomberie. couvre-plancher, peinture & quincaillerie
1005. 32e Rue Ville St-Pascal. Kamouraska. Oué.

Té/.: bur. 492-2347 - GOl 3YO
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LUNDI, 27 JUIN:
"JOURNÉE DES ENFANTS"

10.00 Courses de bic:"c1ettes
Travail collectif à la gouache
Lieu: extérieur de l'école Marguerite-Bourgeois
Responsables: Club des Jeannettes

13.00 Courses de boites iL savon (Tacots non-motorisés)
Parade costumée dans les rues
Départ: École ~1arguerite-Bourgeois

Responsable: Gilles Beaulieu
17.00 Souper Place du 150e

Remise des trophées-souvenirs
19.00 Théâtre pour enfants
21.00 GRANDE SOIRÉE de cartes

Danse canadienne
Lieu: Aréna
Artistes invités: Ensemble Marcel Landr~'

Responsables Groupe du Centre d'Accueil

MARDI, 28 JUIN:
"JOURNÉE DE L'AGE D'OR"

14.00 Rencontre des clubs de l'Âge d'Or à la Place du
150e
Bingo
Concours de dames, de cartes
Lieu: École Marguerite-Bourgeois

17.30 Souper à la Place du 150e
20.00 Soirée canadienne

- finale des concours: violoneux, accordéonis-
nistes. gigueux

- Artiste invité: Aimé Major.
- Remise des trophées-souvenirs
Lieu: Aréna

MERCREDI, 29 JUIN:

20.00 Grand Bingo du 150e
Lieu: Aréna
Responsables: Chevaliers de Colom b

JEUDI, 30 JUIN:

20.30 Spectacle Folklorique
"Les Danseurs du Rocher" de Québec
danse canadienne
artistes invités: Les Frères Lizotte
Lieu: Aréna

VENDREDI, 1er JUILLET:
"JOURNÉE AGRICOLE"

10.00 Exposition d'animaux
14.00 Tire de chevaux

Autres concours
Lieu: Terrain de la Société d'Agriculture

n.30 Souper canadien il la Place du 150e
Menu: "Chiard" avec grillades de lard salé

20.30 Soirée Bavaroise
Artistes invités: Orchestre bavarois; 16 musiciensl
Responsables: Les Jeunes Éleveurs & La Société
d'Agriculture

SAMEDI, 2 JUILLET:
"JOURNÉE DES FAMILLES THÉRIAULT
& OUELLET"

14.00 Compétition régionale d'équitation
Lieu: Terrain de la Société d'Agriculture

17.30 Souper B.B.Q.
Lieu: Place du 150e

21.00 Bald'époque
Artistes invités: Orchestre de Bal du Château
Frontenac
Responsables: Les Filles d'Isabelle

DIMANCHE, 3 JUILLET:

9.30 Messe en grégorien en hommage au clergé pa­
roissial
Jubilé d'Or du Chanoine Robert Côté, ancien
curé
Jubilaires de vie religieuse
Jubilaires de vie conjugale ... (60; 50 et 25 ans)
Criée pour les âmes après la messe
Responsables: comité de Pastorale & de Liturgie
et Service d'orientation des Fo~'ers

14.00 Reprise de la Grande Parade du 150e
17.30 Souper canadien

Place du 150e
21.30 Soirée de fermeture des activités intensives des

fêtes
Danses canadiennes & modernes
Lieu: Aréna

24.00 Feu d'artifice
Responsables: l'Association des Pompiers de
Sain t-Pascal.
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DATES
MEMORABLES

1827- (8juin) Erection canonique de la paroisse.
1828- (29 décembre) Bénédiction de la première cha­

pelle et du premier cimetière.
(30 décembre) Bénédiction de la première clo­
che.
(24 août) Election des premiers marguilliers:
Messieurs François Mignier dit Lagacé, René
Lévesq ue et Joseph Langelier.

1829· Nomination du premier curé à l'été, soit M.
Jos Marie Bélanger.

1831- Tremblement de terre.
1833- (5 juillet) Mgr Signay confirme 207 filles et

165 garçons.
1837- (26 avril) Erection civile de St-Pascal.
1845- (18 juin) Proclamation.

(11 août) Première séance du Conseil.
1845 à 1848 - Construction de la nouvelle église, con­

fiée à M. Jean-Baptiste Hébert, père du curé,
le Rév. N.T. Hébert.

1848- (4 août) Célébration de la première messe dans
l'église.

1857- (31 décembre). Arrivée du Grand Tronc Interco­
lonial qui devint plus tard le Chemin de Fer l\a­
tional (Cl\.R.);
Ce qui contribua au développement économi­
que de la paroisse. De plus, St-Pascal fut pen­
dant quelques années la dernière station du
chemin de fer.

1858- Construction de la gare du CN.

1862- La malle commença à circuler par train

1870- (20 octobre) Un tremblement de terre démolit
les murs et renverse les clochers de la pre­
mière église.

1880- Une bibliothèque paroissiale prenait naissance
au sous-bassement de la sacristie. d'après un
cahier de délibérations de M. Le curé Patry.

1883 à 1897 - Restauration de l'église après le trem­
blement de terre. Mgr. Baillargeon rebâtit, res­
taure et ajoute le portail actuel.

1887- (7 aolÎ t) Bénédiction de la pierre angulaire d II

portail de l'église.
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1899- M, Le Curé Alphonse Beaudet établit la socié­
té du Tiers-Ordre.

1901- Puis la ligue du Sacré-Coeur actuellement: Chré­
tiens d'aujourd'hui.

1905- Fondation de l'Ecole Ménagère de St-Pascal ­
Cours académique, moyen et élémentaire
Cours ménagers combinés et un cours spécial
d'enseignement ménager approuvé en 1909 par
l'Université Laval.

1906- M. Beaudet établit la Congrégation des Enfants
de Marie.

1907- Construction de la deuxième salle paroissiale
(grise). La première, construite en pierre, faisait
face à l'édifice J.P. Martineau.

1913- St-Pascal est choisi chef-lieu du comté.
1913- Transfert du bureau d'enregistrement de Ka­

mouraska à St-Pascal, sous les démarches In­

tenses de M. le curé Chanoine Beaudet et de
quelques amis. Le registraire est alors M.
Paul Dessaint.

1913- (26 juin) L'école Ménagère de St-Pascal devient
la première Ecole Normale Classico-Ménagè­
re de la province L'inauguration officielle se
fait le 5 mai 1914.

1918- (10 mars). Fondation du Cercle Paroissial de St­
Pascal, nommé "Cercle des Mutualistes" sous la
présidence de Monsieur Dr. B.M-D~schênes
Les buts étaient de promouvoir les oeuvres d'ac­
tions sociales catholiques, de travailler au main­
tien du bon esprit paroissial, développer des ta­
lents et donner des conférences causeries
pièces dramatiques et musical~s. Quatr~
Gran ds Co ncerts on t rapporté un énor me succès:
Le Concert sacré de Paul Dufault, Concert Ber­
the Roy, Concert Wilfrid Pelletier et Concert Lar­
rieu.

1925- (Samedi soir, le 28 février à 9:20) Secousse sis­
mique qui ébranla fortement la région. Des se­
cous,ses . moins fortes s'échelonnèrent jusqu'au
matIn. A 3 heures, un choc assez violent mit en
branle les cloches de l'église. Le baldaquin de
l'autel s'est écroulé, le Christ s'est détaché de la
Croix, nombre de stations du Chemin de la Croix
sont en miettes.

1925- Arrivée de l'électricité à l'église à Noël de cet­
te année-là. Installation faite par M. Théo­
phile Morin.

1926- Le premier congrès pédagogique d'Enseigne­
ment ménager de la province de Québec s'est
tenu à l'Institut Chanoine Beaudet les 6-7-8
et 9 septembre, où participèrent 206 délégués
sous la présidence d'honneur de J, AIL Lan­
glais, vicaire capitulaire de Québec et de l'ho­
norable Cyrille F. Delâge, surintendant de ,'ins­
truction publique.
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1927- M. le Curé Langlais nous apprend que, durant
cent ans, il y eut à St-Pascal, 12,592 baptêmes,
5,201 sépultures et 2,030 mariages. En un siè­
cle, la population s'est accrue de 500 habitants.
6,500 personnes sont parties de la paroisse
pour s'établir ailleurs.

1927- Le jubilé d'or de M. le Chanoine Beaudet an­
cien curé de St-Pascal et fondateur de l'Ecole
N'ormaIe Classico-Ménagère, coïncide avec le
Centenaire de la paroisse.

1932- (3 octobre) Quarante membres s'inscrivent à
l'Ouvroir, union des anciennes de J'Ecole nor­
m~le Chanoine Beaudet et Dames de la pa­
rOisse désirant venir en aide aux pauvres sous
la présidence de Mlle Lucienne Blondeau. '

1933- Première parade de la Saint-Jean-Baptiste. Bona­
venture Boucher est le premier "Ptit" St-Jean­
Baptiste.

1933- (14 décembre), Fondation du Cercle des Fer­
mières de Saint-PascaL Madame Aurèle PellC?tier
en est la fondatrice et première présidente. De­
puis ce temps le poste fut assumé par: Mme
Mendoza Desjardins, Mme Albert Hudon, Mme
J.A. Souc~', Mme Paul Hudon, Mme Auguste Pi­
card, Mme Réjane Corbin et Mme' Irénée
Alexandre, présidente actuelle. Dès le début
de sa formation, le Cercle se classai t prem ier à
trois expositions du comté et bon premier à Qué­
bec en 1937 et 1943. Au cours des ans, il se mérita
le premier rang à plusieurs reprises à la Fédéra­
tion, à l'Intercercle ou au Provincial. Mademoi­
selle Augustine Bouchard se mérita le Grand Prix
d'artisanat à l'Exposition Provinciale en 1962 et le
Trophée Clément Vincent en 1969.
"Apprendre plus, pour donner plus" et "Travail­
ler amicalement, pour se perfectionner mutuel­
lement": telles sont les devises qui motivent le
Cercle depuis ses débuts.

1937- En mai, le village et la paroisse se séparent
en deux municipalités Elisée Gagnon est alors
maire du village et Charles Lavoie, maire de
la paroisse.

1939- (20 octobre). Installation de l'électricité dans les
rues.

1940- Naissance dC? la Chambre de Commerce à Saint­
Pascal. Le premier président fut Monsieur Albert
Ouellet. Le président actuel est monsieur Hervé
Lamonde.

1945- Fondation du Club des Chevaliers de Colomb
dont J'instigateur fut monsieur Philippe Lajoie:
Le Grand Chevalier actuel est Fernand OueHet.

1949- Fondation du Club 4-H Masculin de St-PascaL
Un peu plus tard se forma le Club 4-H Féminin.
Trois Présidentes Provinciales sont nées de ce
Club. Il s'agit de mesdemoiselles Denise ~or­

mand, Michelle Alexandre et Jocelvne Michaud
toutes trois natives de Saint-Pascal. ' ,



1957- (19 mai) Bénédiction de l'école Mgr. Boucher.
195,0· (16 novembre) Bénédiction de l'école Margue­

rite-Bourgeoys.
1958- Const'I'uction d'un aqueduc et des égouts.
1964- \janvier) Le Service des Ambulanciers St-Jean

s'établit sous la responsabilité de monsieur Ar­
thur Pelletier, sur-intendant. Messieurs Jean-Paul
Lavoie et Marc Thériault le succéderent.

1964- (28 juin) Inauguration de l'orgue de l'église de
St-Pascal.

1966- St-Pascal devient ville.
1967- Aménagement des étangs de stabilisation pour

l'épuration des eaux.
1968- (1 novembre). Inauguration d'un fo~'er pour per­

sonnes àgées: La Villa de St-Pascal. où quelque
80 pensionnaires habitent.

1971- Ouverture de l'école polyvalente en septembre.
1971- Formation du Corps de Majorettes "Les Mar­

quises", En 1976, leur participation au Congrès
Provincial de Jonquière leur mérita lln trophée
dans le domaine de la percussion.

1971- (28 septembre) Fondation du Club de l'Age d'Or
de Saint-Pascal. M. Emile Ouellet était le
prem 1er président. La présidence actuelle est
assumée par madame Paul Hudon. De ce Club
sont nés ceux du secteur Kamolll'aska.

1972- La route transcanadienne rejoint St-PascaL
1972- La Commission scolaire Jean-Chapais choisit

St-Pascal. comme siège social
1972- Fondation de la Télévision Cam m unautaire:

TVC 9. Le premier président était monsieur Lau­
rent Gra\'el La présidente actuelle est mademoi­
selle Sylvie Potvin.

1973- (28 octobre). Fondation du Club des Filles d'Isa­
belle. Celles-ci soulignent la Fête des Pères à
chaque année et visitent la Villa une fois l'an.

1974- (décembre) Inauguration de l'Hôtel-de-Vi\le de
St-Pascal

1976- (décembre) Inauguration de l'Aréna de St-Pas­
cal
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ST-PASCAL
D'OU VIENS-TU?

Le développement d'une municipalité d'origine fran­
çaise au Canada relève toujours de deux secteurs
très différents. Premièrement, l'occupation du sol qui
s'est fait à ['intérieur du régime seigneurial et
deuxièmement, la constitution d'une partie de cette
seigneurie en paroisse répondant surtout à des motifs
d'ordre religieux.

L'implantation de la population sur le territoire ac­
tuel de St-Pascal se fait à travers le développement de
la seigneurie de Kamouraska concédée par Frontenac
à Olivier Morel en 1674. Il ne faut pas croire que ce
fut la ruée immédiate vers ces terres. Il faudra atten­
dre la fin du XVIIe siècle pour voir apparaître les pre­
mières concessions en bonne et due forme faites par le
seigneur de Kamouraska, conscient de l'importance des
voies d'eau.

Vers le milieu du XVIIIe siècle, déjà toutes les con­
cessions en bordure du fleuve sont occupées et les ha­
bitants lorgnent avec envie les terres au sud du pre­
mier rang. De 1771 à 1824, les procès verbaux dres­
sés par les capitaines de milice et les baillis nous
prouvent l'existence de routes sur la troisième, qua­
trième et même ci nq uième concession de même que
des routes de descentes pour rejoindre ces concessions
datan t de 1772, au ni veau de la 3e co ncession.

Ainsi, guidée par un réflexe de survie dû à la con­
quête des anglais, la population de la seigneurie de
Kamouraska a réalisé sa revanche des berceaux et ses
fils et petits-fils se sont attachés à cette terre si im­
portante pour la conservation de la race.

Animés par une croyance religieuse inébranlable, nos
ancétres vivent dans une atmosphère de religion. Les
jours consacrés à la prière couvrent le quart de l'an­
née et souvent dû à des distances très grandes et à des
conditions climatiques rigoureuses; l'habitant et sa fa­
mille sont privés du réconfort et de l'enseignement
compris dans la fréquentation des offices religieux
Ainsi dès qu'un certain nombre de concessions re­
groupant une quantité de personnes importantes, il se
trouve toujours un meneur pour faire les pressions
nécessaires afin de cr éer un nou veau centre religieux
où les ouail1es retrou vent le sou tien nécessaire à la
dure existence de cette époque et c'est ainsi que dès le
début du XIXe siècle, les habitants de la 3e et 4e con­
cession de la seigneurie de Kamouraska, sous l'ins­
piration du seigneur Pasca~ Taché produisent la re­
quête suivante:-
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A SA GRANDEUR, MONSEIGNEUR
L'ILLUSTRIFSIME ET
RÉVÉRENDIFSIME
BERNARD CLA UDE PANET,
ÉVEQUE DE QUÉBEC.

La Requête de Paschal Taché père et Paschal Taché
fils Ecuyers Seigneurs de la Seigneurie de Kamouraska
et de la majorité des paroissiens des troisième, qua­
trième et cinquième rang des Concefsions de la dite
Seigneurie -

REPRÉSENTE A VOTRE GRANDEUR "Que la dite
paroisse de Kamouraska, contient trois lieues et de­
mi de front sur cinq concessions de profondeur, ce qui
fait que plusieurs des dits paroissiens se trouvent à
une distance de trois lieues de l'église paroissiale-

"Que cette distance jointe à l'intempérie de la saison
d'hyver fait qu'ils ne peuven t satisfaire aux devoirs les
plus sacrés de la religion -

"Que des enfants se trouvent en conséquence parve­
nus à des âges avancés sans avoir pu se procurer les
notions efsentielles à la Sainte religion qu'ils doivent
professer, d'où il s'ensuit une ignorance profonde qui
se perpétue de génération en génération et devient très
nuisible au progrès de l'éducation.

"Que des personnes indigentes ne peuvent participer
aux avantages que des gens plus aisés et moins éloi­
gnés de l'église recueillent par la facilité de se trans­
porter aux instructions pastorales; qu'en outre plusieurs
personnes se trouvent privées de secours spirituels
avant leur décès en ce que demeurant à une grande dis­
tance, elles n'ont pas le temps de recourir aux minis­
tres de la religion.

"Que l'église actuelle de Kamouraska est de beau­
coup trop petite pour contenir les paroissiens, une par­
tie desquels sont obligés de rester en dehors d'icelle
pendant le service divin du dimanche et que la popula­
tion s'augmentant très rapidement le mal ne pourra
qu'augmenter.

C'est pourquoi VOS PÉTITIONNAIRES supplient
VOTRE GRANDEUR de vouloir bien que la paroisse
St-Louis de Kamouraska soit divisée aux fins d'établir
une nouvelle paroisse et en icelle bâtir une Eglise et
un presbytère et y faire un cimetière et ce en tel lieu
et endroit qu'il plaira à VOTRE GRANDEUR de dési­
gner - Et VOS P:8TITIONNAIRES prieront-

KAMOURASKA 6 FEVRIER 1826



Nous soufsignés certifions que les marques devant
chaque nom ci defsu ont été faites en notre présence
par les personnes y dénommées.

Heli Lecler dit Francoeur
François Leclerc dit Francoeur
Joseph Mari Bélanger
Joseph Paradis

Pascal Taché père
Pascal Taché fils
J. Deguise
Modeste Fréchette
Edouard LeMarquis
Joseph Robitaille
Denis dit Kimpert
Jean Vaillancourt
Jean Aristobule Bérubé
Joseph Nadeau père
Louis Beau pré
François Benoni Soucy
André Fortin
Alexandre Deschènes
Raphael Roy dit Voisine
J. Bte Brillant
Josephe Couturier

André Phaucas dit Raimond
François Lagafsé, père
Charles Bouchard
Michel Raimond
Etienne Cordeau dit Desloriers
Firmin Ouélet
Alexandre Peltier, fils Joseph
J. Bte Ouélet
Charles Peltier
Jean Mari Landry
Eli Paradis
Josephe Landry
Pierre Landry
Etienne Paradis
Michel Lagafsé
Lambert Theriaut
Charlemagne Souci

Paule Gaudraut
Belon ie Cordeau dit Desloriers
Josephe Lavoie
Joseph Michaud
François Lagafsé, fils
J. Bte Pelletier, fils de J osephe
François Bofsé
Jean Bernard Pel tier
Maurice Lebel
Laurent Lévesque
Honoré Payant dit St-Onge
Joseph Guéret
François Peltier
J. Bte Rivard
François San ter

Jean Ploû tre
Belonie Roy dit Voisine
Henri LeBrun
Anselm Lecler dit Francoeur
Louis Lavoie fils de Louis
Louis Bouchard
Pierre Plan tre
Antoine Thériaut
Louis Voyer
Antoine Lavoye
Michel Du mais
Josephe Landry
Halory Roy dit Voisine
J. Bte Mongon
Abraam Peltier
Olivier Thériaut
Thimoté Ouelet
Fabien Bard
Hilari Lecler dit Francoeur
Jacques Robitaille
André Després
J. Bte Thériaut
Ignace Boucher
Michel Gagnon
Joseph Anctil
Augustin Miville Deschène
Pierre Landry fils Baptiste
François Lainé
Pier Ferdinant Ouélet
Pierre Gagnon
Prospère Lévesque
Josephe Lebel
Josephe Lévesque
Augustin Bernier
Pierre Pelletier
J. Bte Guéret
J. Bte Soucy
François Labry
J. Bte Labry
Pierre Dione
Jean Gravelle
Firmin Soucy
Augustin Lavoie
J. Marie Deschèn es
Joseph Morel
Edouard Dumais

Flavie Roy dit Voisine
Antoine Bérubé, fils
J. Bte Roi dit Voisine
Joseph Langelier (forgeron)
Lambert Richard
Henri Gui
Propère Du bée
Aristobul Dion
Claude Caron
Célestin Lavoie
Joseph Mari Peltier
Pascal Ruais
Marsel Langelier
Joseph Langelier
Remy Dion
J. Bte Dubée
Etienne Paradis fils d'Ignace
J. Bte Chauret
François Hudon
Paule Theriaut
J. Bte Dufour
Romain Thériaut
J. Bte Béru bé
René Lévesque
François Souci
Hipolite Tardif
George Michaud
Célestin Michaud
Pierre Landry
Germain Morel
J. Ch arles Ouelet
Josephe Michaud
Firmain Rivard
Michel Peltier
J. Bte Defsin dit St-Pierre
Honoré Chorette
Pierre VailiancoLl rt

Jean Edouard Noel
Jean Bte Chartier
Edouard Le Marquis
J. Deguise

Hipolite Bard
Pierre Souci
François Fontaine dit Bienvenu
Berthelem~1 Morin
Simond Ouelet
Hubert Ploutre
Amboise Dufour
J. Bte Robitaille
Pierre Du bée
Louis Gagnon
Pierre Dancos fils
Louis Emond
Moyse Dastou
Hipolite Beaulieu
Jean Mari Thériau t
J. Bte Bérubé
Belonie Beaulieu
René Lévesque
Ignace Beaulieu
Joseph Labri
Joseph Gauthier
Benoit Peltier
Jean Marie Castongai
Beloni Peltier
Berthelemi Thibaut
François Ducroc
François Gervais
Jean B. Beaulieu
Antoine Peltier
Joseph Peltier
Joseph Labri père
Michel Soucy
Crésostome Béru bé
Germain Richard
Augustin Dancosse
Joseph Nadeaux
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Un an plus tard, soit le 7 février 1827, l'érection de
la paroisse de St-Pascal était célébrée et je vous cite
le procès verbal de cet acte:-

COPIE DU PROCES-VERBAL, de l'érection de la
Paroisse de St-Paschal de Baylon de Kamouraska.

L'an mil huit cent vingt-sept, le septième jour du
mois de février, à dix heures du matin, en vertu de
la commission à moi donnée par Monseigneur Bernard
Claude Panet, Evêque Catholique de Québec, la dite
commission en date du vingt neuf décembre dernier.
Le soussigné Prêtre Curé de Notre-Dame de la Ri­
vière-Ouell e, me su is transporté au troisiè me rang
de la paroisse et seigneurie de Kamouraska confor­
mément aux notices publiées le dimanche précédent,
tant dans la dite paroisse de Kamouraska que dans cel­
les de la Rivière Ouelle et de St-André, dont la publi­
cation est respectivement certifiée par Alecis Beaulieu
pour Kamouraska, Jean Baptiste Bonenfant pour la
Rivière Ouelle, et Pierre Edouard Marquis pour St­
André, et le peuple y étant assemblé en conséquence
de la dite invitation, je me suis arrêté dans la maison
de Joseph Robitaille, Ecuyer, demeurant au troisième
rang de la dite paroisse de Kamouraska. J'ai d'abord
donné lecture à haute et intelligible voix de la dite
commission, puis de la requête au dit seigneur Evêque,
par le seigneur de Kamouraska et les habitants des
troisième, quatrième et cinquième rangs des conces­
sions du dit Kamouraska, en date du dix février mil
huit cent vingt six, et procédant en présence de toute
l'assemblée à la vérification de la dite requête, j'ai
constaté:

1° Qu'elle était véritablement de ceux dont elle
porte les signatures, où les marques certifiées.

20 . Que la paroisse de St-Louis de Kamouraska con­
tient dix milles et demi (lOVz milles) de front sur six
milles (6 milles) de profondeur et renferme cinq con­
cessIOns.

30 Que la partie qui veut se diviser, c'est-à-dire
la troisième, quatrième et cinquième concession con­
tient une étendue de territoire de dix milles et demi
(10Vz milles) de front sur trois milles (3 milles) de
profondeur.

40 Que ce territoire est borné au sud·ouest par le
fief St-Denis, au nord-est par la ligne seigneuriale de
St-André, au sud par les terres de la couronne, et au
nord par la ligne inégale de démarcation entre la se­
conde et la troisième concession.

5° Que les terres de la troisième concession sont
de quaran te arpen ts, celles de la quatrième aussi de
quaran te arpents, et q uelq ues unes de cinquan te, celles
de la cinqu ième de quarante arpents et quelques unes
d~ vingt-huit arpents.

(io. Que la troisième concession est toute concédée
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et les concessionnaires y tiennent feu et lieu, que la
quatrième concession est toute concédée et quarante
habitants y tiennent feu et lieu, que la cinquième con­
cession est aussi toute concédée, mais qu'il n'y a pas
encore de tenant feu et lieu.

7° Qu'il y a dans ce territoire, cinquante deux
emplacements (52 emplacements) déjà habités.

SO Que ce territoire contient pour le présent en­
viron cent quatre-vingts habitants (1S0 habitants) et en­
viron deux cent quarante (240) pour l'avenir.

gO Que les habitants présentement établis sur les
dites terres pourraien t four nir an nuellement, par leu rs
dîmes pour la subsistance d'un prêtre qui leur serait
donné, la quantité de quatre cent quatre-vingts minots
(480) de froment, soixante (60) minots de poids, soixan­
te-dix (70) d'avoine, deux cents minots d'orge (200),
quatre-vingt-dix minots de seigle (90) et cinquante (50)
de goudriole.

100 . Que ce territoire renferme une population de dix
neuf cent quatre âmes (1904 âmes) et mille cinquante
communians (1050 comm), ce qui ne peut qu'augmenter
vu tes terres concédées et non encore habitées.

11 0
. Que le territoire susmentionné fait partie de

la paroisse de St-Louis de Kamouraska, érigée par
les anciens Evêques de ce pays, dont J'existence, avait
été civilement reconnue par le règlement de 1721 ap­
prouvé par arrêt du conseil d'état de sa Majesté très
Chrétienne du 3 mars 1722.

120 . Que la distance de dix milles et demi (10 1/2)

ou la plupart d'entre eux se trouvant de l'église de
St-Louis de Kamouraska dont ils ont fait partie jus­
qu'à présent, la difficulté que leur présentent les che­
mins surtout le printemps et l'automne, la presqu'im­
possibilité d'envoyer d'aussi loin leurs enfants aux
instructions chrétiennes, d'y transporter leurs nouveaux
nés pour le baptème, leurs défunts pour la sépulture
et de s'y rendre aux mêmes régulièrement pour ac­
complir leurs devoirs religieux, sont de puissants
motifs qui leur font sentir depuis longtemps le besvin
de former une paroisse à part. De tous lesquels dires,
réponses et allégués des dits habitants qui n'ont été
contreints de personnes. J'ai dressé le présent procès
verbal, de commodo et incommodo, pour être rapporté
au dit Seigneur Evêque, et par lui ordonné ce que de
raison. En foi de quoi, j'ai signé le présent double au
dit lieu de Kamouraska avec les Sieurs Amable Dion­
ne, Ecuyer, Richard Fortier médecin, Edouard Marquis
et Augustin Landry cultivateurs, témoins pour ce ap­
pelés, les jour et an que dessus.

(Signé) R. A. Fortier, A. Dionne, Ed. L. Marq uis, Augus
Landry, P. Viau ptre.

Pour vraie copie.
C.F. Cazeau.
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Les dits Cens ct Rentes Foncières, Seigneuriales, Perpetuelles et non Rachetables, papbres aux dits Sei.
gneurs par t:1Jncun an, le onze l\'ovemlJrc, au Manoir de la dite Seigncurie, ou autre licu qu'il leur plaira
ùe nommer. Avcc jibcrté en tOllS temps aux dits, Scigncurs de changer le jour du dit paYClllcnt. Le dit
Ccns portant Pl'Oht ÙC Lods et Vcnt.es, Saisinc ct Amcndcs quund le cas y écherra.

Sujet en outrc tout ce quc ùcssus déclaré, t.cou ct possedé, ~llyel'S la dite Scigneurie à perpétuité, à toutes
les charges, rCllcva\lces et scrvitudes établies par la Loi et coutume Ile cettç PrlJvinçe, ct notamment aux
charges ct l'éscrYes ordinaires c:o-:pliqu..:e5 dans le" ~aux à cens ct rentes, anciens et nouveaux, des lH~ri-
ta ....es concédés dans la dite Seigneurie, savoil' : '

])'y tcnir feu ct lien, sous peiue ùe réunion au Domaine de la dite Seigneurie.
De faire moudre les grains qui y seront recueillis au M,oulin Banal de la dite Seigneurie, à. peine de l':\}'er

aux dits Seigneun le droit de monture des nits graills qlli auront üé moulus ailleurs, a\'ee dépens.
Du ùroit d'en reprendre et retraire la totalité ou aucune partie, à toutes mutatious par vente ou Acte

équipolent à vente, en l'cmbounant à l'acquereul' le prix et les fl'ais, mises et lo}'aux coûts.
Du bois ùe eMne pl'opre ponr la construcl,ion des vaisseaux du Roi.·
Des mines, miniéres ct minéraux.
De tons les bois, pierres ct caux déecs!'aÎl'es pour l'usage des Moulins, Manoir, Eglise ct Presb},tère de

la dite Scigneurie.
De ton tes les places IJropl'es à ériger dt;.•. moulins de loutes espèces, anc les chemins et terrains néces­

sa.'res pOUl' leur uü1ité, en indemnisant des travaux lucratifs faits sur telle partie de tenein.

---------------.toutes lesquellcs ch,lrges, rede\'auec.c , l'ést'l'\'es el ser\'Ïtudes, tout ce qne dessus déclaré, tenu el possédé
sera assujetti, COlnlue d-devanl, ct à J'avt'nir" perpetuité. . . ,

Biert cntcnùu que ces prést'Iltes n'illlposenl poim de lloUYc!lcs cllarges, ni ne porlellt dc préjudice ~ au­
cun rlcs <Iroils des dÎlS Seigneur~, sur tout ce que ùcssus dl1clal'é, tenu ct possédé, et que les tttres antérIeurs
ct prilllorcliaux seront sui\'is en tont cc qui pourra y être dérogé on innové par ces présentes. .' ._

Déchirant en ontre aI'oir satisfait à tous lt's droits, charges ct J'edevances ci-dessus, dûs d éehus Jll5qu, a
présent,

Et~ ob"içE~-tcs-JAttt+e6.--I4l.te~-affi1'(1) an t F-~rme-llh\---l !i&.;tall'i--flfêté-6evattt~ ·dit~
~l~ présente décl<ll'3tion sincère ct véritable sous les peines de dl'oit.

Cc qui a élé accepté par les dits SCiglleUf8:tL 0,~
Fail et passé dans le dit Manoir, l'an mi! huit cent vingt·sept) le H..L-<.A., - U~J,,"-&/---"

a"""."fnicli. , / /\-L/.7 •
El après It'ctul'e faile Ollt signé r--or:: <"-0 .GZ_ CL. /'1 e ("~, .J.l ., L~.-v-~. L"f-A:-<-A.~ C(:.
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) minute nemcurée en l'Étude }-.~
'..eTellier de St, Jusl, Notaire. --------------- -------.----.---.-- ---- .----. -------

Paschal Taché père. Pas. Tacluifils, P. Gar·on,'IVol. F. Letellier.
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LA VIE MUNICIPALE

De 1827 à 1845, soit de j'érection canonique à l'érec­
tion civile, les affaires étaient administrées par le
Gouvernement du Bas Canada qui nomma les conseil­
lers lorsque la paroisse de St-Pascal fut érigée en muni­
cipali té.

Le 18 juin 1845, une proclamation fut lue à ce sujet,
alors que la première séance du conseil se déroula
deux mois après, soit le 11 aout.

Lors d'une séance spéciale, fixée le 28ième jour de
juillet 1845, au bureau du notaire Jean-Baptiste Mar­
tin, écuyer; le conseil engagea ce dernier comme se­
crétaire-trésorier. On procéda ensuite à l'élection du
premier maire de St-Pascal. M. Joseph Hudon.

Etaient présents à cette réunion: -
MM. Joseph Hudon, Joseph Richard, Charles Pelle­

tier, Honoré Lagacé, Hubert Pelletier, Etienne Tardif,
Charles Bélanger et Joseph Hudon.

Lors de la session du 11 août 1845, en conformité
de la I2e Section, de l'Acte 8e, Vict, Ch. 40; M. Joseph
Richard proposa, secondé par Etienne Tardif, que le
conseil tire au sort afin de savoir lesquels des con­
seillers devront se retirer à la fin de la 1ère année, 2
autres à la fin de la 2e année et les 2 derniers conseil­
lers, par le fait, sans tirage, à la fin de la 3e année.

Le sort désigna, pour la fin de la:
1ère année: MM Charles Pelletier et Honoré Lagacé.
2e année: MM Joseph Richard et Charles Bélanger.
3e année: MM Etienne Tardif et Hubert Pelletier, de

fait. (1)

Un relevé des procès-verbaux datan t de 1845 à
1900 nous révèle différentes réalisations:-

Chemins et routes à ouvrir, fossés à creuser, che­
mins à réparer ou à rectifier, ponts à réparer ou à re­
faire et clôtures à abattre et à remonter.

Une résolution stipule que chaque propriétaire doit en­
tretenir le che min en L'ace de chez lui. Le voyer et Je
sousvoyer avaient fort à faire pour que ce règlement
soit observé; cela maigre une amende à payer pour la
non conformité.

LE RÔLE D'UN MAIRE

La charge de maire n'est pas une sinécure même dans
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une moyenne municipalité rurale.

En plus de présider les réunions du conseil, le maire
doit voir à ce que les résolutions soient mises in­
tégralement en application. Que les matériaux ache­
tés pour les travaux soient de bonne qualité; de mau­
vais matériaux sont les causes de bris couteux à répa­
rer. Il doit répondre tot aux demandes et plaintes des
contribuables au lieu de retarder et d'intervenir en di­
sant qu'ils sont des plaignards.

Il doit rencontrer les autorités gouvernementales pour
obtenir des octrois en faveur des travaux qui seront
exécutés dans sa municipalité. Et combien d'autres
imprévus à régler.

Un maire doit être pendant son terme d'office, envers
ses administrés, tout à tous.

Voici une encourageante citation concernant le pré­
sent sujet:-

"M. Raymond Berrurier, maire de Mesnil Saint­
Denis, près de Versailles, et secrétaire de l'Associa­
tion des maires de France, étant de passage à Mont­
réal, le 12 mai 1962, a dit ceci: "Tous les maires sont
des sociologues qui s'ignorent sans le savoir. S'ils
ont vraiment la vocation, leur premier devoir est de
rendre les gens heureux où ils sont en leur procurant
sur place ce dont ils ont besoin, pour qu'ils ne soient
pas obligés de se transplanter ailleurs".

RELEVÉ DE DIFFÉRENTS PROCES-VERBAUX,
ENGAGEMENT DU SECRÉTAIRE-TRÉSORIER,
EN 1873.

Proposé par M. Edouard Dumais, secondé par M. Au­
guste Ouellet que le secrétaire-trésorier actuel. Au­
guste Martin, écuyer, doit continuer dans la dite charge
avec un salaire de vingt-cinq Lou is. égales à cent
piastres argent couran t par année, les conditions étant
en outre les mêmes que ci-devant par rapport à l'en­
gagement du secrétaire; mais il est entendu et convenu
que toutes les répartitions à faire moins la répar­
ti tion des dépen ses du conseil ne son t pas co mprises
dans les ouvrages que le dit secrétaire est tenu de fai­
re par le présent engagement, lesquelles répartitions
lui seront payées par les personnes y obligées, suivant
un tarif adopté à cet effet le conseil étant libre par qui
bon lui semblera. (Joseph Richard, maire).



Sous la présidence du Dr. J.-Alfred Sirois, maire.
on répara les bancs du conseil et l'on fit aussi une ba­
lustrade convenable et suffisante pour donner à ce con­
seil les moyens de délibérer plus commodément, en
juillet 1873.

De nombreuses résolutions pour que la paroisse
de St·Pascal soit acceptée comme chef-lieu du comté
de Kamouraska, figurent dans les minutes de St-Pas­
cal

Voici une de ces résolutions:-

A une séance spéciale du Conseil Municipal de la
paroisse de St-Pascal. dans le comté de Kamouraska,
dans le District de Kamouraska, tenue le vingt-troisiè­
me jour de mai 1881,àneufheuresdel'avant-midi,au
lieu ordinaire des séances, furent présents: Hubert
Pelletier, ecuyer, maire, Messieurs Xavier Landr~',

Cyrias Ouellet, Jos. Hudon, Edouard Hudon. Rémy
Francoeur, conseillers, membres du dit conseil et for­
mant un quorum ci reclus.

Proposé par M. Xavier Landry, secondé par Edouard
Hudon et Résol u: Qu e les me mbres de ce conseil, dans
la crainte que le chef-lieu de ce District ne soit trans­
féré de Kamouraska à la Rivière·du-Loup, croient de­
voi l' suggérer, dans l'in térêt général des habitan t::;
dudit district que la paroisse de St-Paschal, dans le
comté de Kamouraska devait être choisie comme étant
le lieu le plus convenable pour y établir et fixer le
chef-lieu de ce district.

Que ce conseil est d'opinion que le gouvernement, en
choisissant la paroisse de St-Paschal comme chef­
lieu du district de Kamouraska, mettrait fin aux inten­
tions des localités rurales qui se disputent actuellement
le droit d'avoir le chef·lieu de ce district, et donne­
rait en même temps pleine et entière satisfaction au
public. En effet. cette paroisse qui est traversée par
la voie ferrée appartenant maintenant au gouverne­
ment de la Puissance du Canada, serait en toutes sai­
sons, accessible aux habitants des comtés de Kamou­
raska et de Témiscouata qui forment Je district de Ka­
mouraska.

Qu'en outre, des avantages que le public en général
pourrait en retirer de la fixation à St-Paschal, du
chef-lieu de ce district, le gouvernement de cette Pro­
vince ferait encore une économie de plusieurs cen­
taines de piastres par année, qu'il lui faudra nécessai­
rement dépenser de plus pour le transport des témoins
de la Couronne si le chef-lieu en question est éloi­
gné de la voie ferrée susdite.

Proposé par M. Jos. Hudon, secondé par M. Cy-rias
Ouellet et Résolu: que les résolutions précédentes soient
transmises à Charles-Antoine-Ernest Gagnon, écuyer,
secrétaire provincial et député pour Je comté de Ka­
mouraska, avec prière à ce Monsieur de bien vou­
loir proposer un projet de loi concernant le trans­
fert du dit chef-lieu actuellement devant la Cham-

34

bre Provinciale de Québec, tous tels amandements
qu'il jugera convenables, dans le but de faire choisir
la paroisse de Saint-Paschal, comme chef-lieu du
District de Kamouraska.

Propose par le même, et secondé par le même que
le conseil s'ajourne. Agréé, Et Ajourné en conséquf:n­
ce.

{H ubert Pelletier, maire... Augustin Martin, sec.­
trés. )

SÉANCE DU 8 OCTOBRE 1901

1. Tout courtier, banquier, marchand, commerçant.
négociant en gros ou en détail, colporteur ou marchand
ambulant, encanteur ou liquidateur de stocks ou fonds
de commerce, résidents ou non résidents dans les li­
mites de cette municipalité sera obligé de prendre une
licence de la corporation de cette paroisse pour exer­
cer dans cette municipalité son commerce ou métier.

2. Seront néanmoins exemptés des dispositions du
présent règlement et de prendre une licence, les corn·
merçants d'animaux ou produits agricoles, les culti­
vateurs pour la vente de leurs produits et les com­
merçants de poissons frais.

3. Tou te licen ce sera ém ise pou r douze mois à
compter de sa date, signée par le maire et contresi­
gnée par le secrétaire-trésorier.

4. Le prix de cette licence sera de vingt piastres pour
les résidents et de cinquante piastres pour les non re­
sidents.

5. Il faudra une résidence connue dans les limites de
cette municipalité pendant au moins douze mois, pré­
cédant la demande, pour être qualifié comme résident.

(Joseph Hudon, maire.)
(François l\ormand, sec.-trésorier.)

Une autre résolution de la Municipalité rurale de St­
Pascal favorisant la reconnaissance de St-Pascal, chef­
lieu du corn té de Kamouraska.

SÉANCE DU 12e JOUR DE DÉCEMBRE 1910

Il est ordonné et statué par résolution du conseil
com me su it:-

1. Attendu qu'il est du meiIJeur intérêt de travailler
à obtenir du conseil de comté le transfert du chef·
lieu de Kamouraska à St-Pascal

2. Attendu que le conseil entend protéger les intérêts
et le progrès du comté de Kamouraska.

Il est proposé par le conseiller Xavier Pelletier, se­
condé par le conseiller Joseph Soucy et résolu:



Que en vue de faciliter les négociations concernant
le déplacement du chef-lieu du comté de Kamouraska
à St-Pascal, le conseil s'engage à paver sur ses pro~
pres deniers le loyer pour salles, bureaux et apparte­
ments nécessaires pou r l'installation et la bonne ad­
ministration du chef-lieu du comté et du bureau
d'enregistrement.

Que Je conseil s'engage de plus à pourvoir aux dé­
penses du déménagement.

(Joseph Hudon, maire)

(Note) Depuis 1913, St-Pascal a été choisi com­
me chef-lieu du Comté. Elle a enlevé cet honneur s'il
en est un, à la paroisse de Kamouraska. Le bu~eau
d'enregistrement est tenu par M. Paul-Etienne Des­
saint, fils de l'ancien régistrateur (St-Pierre dit Des­
saint)

UN cURÉ ENTREPRENANT

Depuis plusieurs années les parOlSSlens se plai­
gnaient beaucoup du très mauvais état de la route cen­
trale, maintenant connue sous le nom de rue Taché.

En 1910, M. le curé Alphonse Beaudet et des con­
tribuables obtinrent du conseil, que la dite route soit
complètement restaurée. Elle fut donc drainée em­
pierrée, couverte de sable et rendue très carrossabl~.

Ce même Curé conseilla fort et obtint que les con­
tribuables construisent les maisons plus éloignées du
chemin et y plantent autour des arbres d'ornement.

(Joseph Hudon, maire.)

LA SEPARATION DU VILLAGE
ET DELA PAROISSE

En mai 1939, le village de St-Pascal se séparait
de la campagne car les besoins d'un village ne sont
pas toujours ceux d'une municipalité rurale. Celle­
ci collabora généreusement avec celle du village, lors­
que les dépenses étaient utiles aux deux municipa­
lités: poste de feu, camions à incendie, achat de
terrain, construction d'un important édifice muni­
cipal, etc.

La séparation du village avec la campagne fut en
somme une bonne affaire. La municipalité rurale creu­
sa sans délai des citernes-réservoirs en cas d'in­
cendie. Elle élargit ses chemins puis les asphal­
ta. Les chemins attenants au village furent pourvus,
sur une bonne distance, de l'éclairage au mercure.
Les maires Charles Lavoie, Ernest Soucy, Luc Lan­
dry, Thomas Voisine, Joseph Moreau, Joseph Hudon ont
contribué largement à ces améliorations. M. Luc Lan­
dry et au tres maires ont participé à l'organisation
de la coopérative agricole, à la fondation de la Cais­
se Populaire, et je puis dire qu'ils ont été membres
de sociétés agricoles qui favorisent la vente de leurs
produits: lait, bois, oeufs, animaux, patates, etc.
J'aime à souligner que M. Joseph Normand, pendant ­
les seize années qu'il fut maire, pourvut la parois­
se de deux pompes à incendie, une grosse et une pe­
tite et un local pour remiser ces pompes. Il fit creu­
ser dans le village de grandes citernes-réservoirs en
cas d'incendie. Il continua le travail du maire Charles­
Antoine Blondeau en dotant le village de bons trot­
toirs de bois et de ci men t.

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

LA BOUCHERIE DUBÉ & FRÈRE ENR.

Ville St-Pascal
Une tradition dans le domaine des

viandes et charcuterie

35



MAIRES DU VILLA GE
DE ST-PASCAL

Le premier maire du village de St-Pascal fut M.
Elisée Gagnon. L'éclairage des rues se fit sous son
terme, soit le 20 octobre 1939.

Le deuxième maire du village fut M. Wilfrid Léves­
que. Ce dernier se dépensa, sans compter. au bien­
être de ses concitovens. C'est sous son terme que tes
rues du village prir~nt les noms de Taché, Varin, Hébert,
Sergerie, Patry, Chapleau.

Le troisième maire fut M. Prudent Martineau. Pen­
dant son terme, le conseil vota la cueillette des vi­
danges. Cette innovation fut grandement appréciée par
toute la population. Le conseil fit allonger le trot­
toir en ciment vers l'est et bien d'autres amélio­
rations furent aussi apportées dans le village.

Le quatrième maire fut M. Adélard D'Anjou. Ce­
lui-ci remplaça les aqueducs existants par un aque­
duc au fort débit ainsi qu'un système d'égout. L'a-

chat d'Un gros camion à incendie et la construction
d'un garage pour le remiser, se situent à ce temps.

Le cinquième maire fut M. J.-Amédée DuvaL On
ouvrit la rue Normand. Un pu;t artésien donnant un
très bon débit d'eau. fut creusé sur la rue Oscar
Lévesque. Le Ministère de la Voirie construisit un
garage pour le matériel. Les bureaux de ce Ministère
sont sur la rue Martin. On exécuta des travaux con­
sistant au posage de tuyaux d'égout de surface allant du
cimetière au bureau de poste, jusqu'à la voie ferrée puis
sur les rues Blondeau et Bouchard. Vu les octrois ga­
rantis par les Gouvernements, ces travaux ne coûtèrent
que $6,000.00 dollars à la municipalité.

Le sixième maire fut M. Philippe Bérubé. La cons­
truction d'un autre pu its artésien, donnant un fort dé­
bit d'eau est à mentionner. A l'été 1965. toutes les
lumières éclairant les rues furent remplacées par des
lumières au merCure. Le nom de ville fut accordé
au village de St-Pascal, par le Gouvernement pro­
vincial, en 1966.

Le septième maire: M. Adélard D'Anjou fut réé­
lu pour une seconde fois. Des plans et devis furent
préparés en vue de la construction d'un hôtel de
ville. Après l'incendie de la tannerie P.-Emile Bou­
cher, le 27 juillet 1971, la ville travailla fort pour
hâter la construction d'une nouvelle tannerie au nord
de la route 230. Un important égout de surface fut
creusé au sud de la voie ferrée.

Le huitième maire: Le présent maire de la ville
est M. Ernest Ouellet. Ce dernier a de nombreuses
réalisations à son crédit: la construction de notre
superbe hôtel de Ville, d'un moderne aréna ainsi
que l'ouverture et la restauration de plusieurs rues.
De plus la ville a pourvu le service des incendies
de deux camions parfaitement outillés.

A vous, M. Ouellet, j'adresse ces deux mots:
PERSONA GRATA, (qui est bien vu. bien acceuil-
li) J. Amédée Duval.

"0 notre Histoire.' écr-ill de perles /'Qnoréf?s.'
.le ba.ise avec amour tes pages !'énérées. "
(Louis Fréchette), La Légende d'un peuple.

Cette page vous est présentée avec les hommages de: .

SONAREX LTÉE

Société Nationale de Recherche et d'Expertise
Marius Dlament. président

25, rue St-Louis,
Québec, Qué.

(418) 692-4214 - G 1R 4P3
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LES OFFICIERS MUNICIPAUX

EN 1966, ST-PASCAL VILLAGE OBTINT
SA CHARTE DE VILLE

M. Elysée Gagnon, de mai 1939 à mai 1941 -
M. Wilfrid Lévesque, de mai 1941 à mai 1945­
M. Prudent Martineau, de mai 1945 à mai 1955-
M. Adélard D'Anjou, de mai 1955 à mai 1963 - (1er man­
dat)-
M. Amédée Duval, de mai 1963 à mai 1965-

M. Philippe Bérubé, de mai 1965 à novembre 1967-
M. Adélard D'Anjou, de novembre 1967 à novembre
1973 - (2e mandat)-
M. Ernest Ouellet, de novem bre 1973 à nos jours.

EN 1939, LA MUNICIPALITÉ FUT DIVISÉE
EN CONSEIL DE PAROISSE ET EN CONSEIL
DE VILLAGE:

Joseph Hudon, (2 mandats à la mairie)

M. Elzéar Pelletier, de 1890 à 1895­
M. Pierre Raymond, de 1895 à 1896­
M. Hubert P~lletier, de 1896 à 1899­
M.l\'apoléon Rivard, de 1899 à 1900­
M. Calixte Duval, de 1900 a1901 -
M. Joseph Hudon, de 1901 à 1917 - (2e mandat)­
M. C.A B1ondeau, de 1917 à 1923-
M. Joseph Kormand, de 1923 à 1939-
M. Ch arles Lavoie, de 1939 à 1947 -
M. Ernest Soucy, de 1947 à 1948-
M. Luc Landry, de 1948 à 1955-
M. Thomas Voisine, de 1955 à 1957 ­
M. Joseph E. Moreau, de 1957 à 1963-
M. Joseph Hudon, de 1963, encore en fonction.

AU COURS DES 150 ANS PASSÉS, 33 MAIRES
ONT PRÉSIDÉ ALA VIE MUNICIPALE DE
ST-PASCAL, NOUS VOUS RAPPELONS ICI
LEURS NOMS:

M. Joseph Hudon, du 28 juillet 1845 à 1858­
M. J.B. Dionne, avril 1858 à 1863-
M. Josepb Richard, de 1863 à 1872-
M. Le DocteurJ. Alfred Sirois, de 1872 à 1879-
M. François Normand, 31 janvier 1879 au 4 aOlÎt 1879­
M. Rémi Francoeur, de 1879 à 1880-
M. Euclide Hudon, de 1880 à 1881-
M. Hubert Pelletier, de 1881 à 1884 -
M. Joseph Hudon, de 1884 à 1887 -( 1er mandat!-
M. Joseph Bonenfant, du 7 février 1887 au 18 mai 1887­
M. Nathanael Lebel, de 1887 à 1890·

LES SECRÉTAIRES TRÉSORIERS QUI ONT SU
FAIRE LE LIEN ENTRE LE CONSEIL ET LA
POPULATION DE 1845 ANOS JOURS:

M. Jean-Baptiste Martin, notaire, de 1845 à 1867­
M. Auguste Martin, de 1867 à 1900-
M. François .\Tormand, de 1900 à 1908·
M. B.O. Lachance, de 1908 à 1917-
M. A.E. Mignault, de 1917 à 1921-
M. Ulysse Pelletier, de 1921 à 1948-
M. Adalbert Anctil, de 1948 à 1973-
M. Paul-Eugène Anctil, de 1973 à 1976-
M. Réjean Pelletier, 1er janvier 1977 à nos jours - (pa­
roisse)
M. Simon Lévesque, du 12juin 1965 à nos jours - (ville)
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STATISTIQUES

Population en 1827: 1904 âmes 080 cultivateurs et
52 emplacements)

Population en 1830: 1845 âmes, 1041 communiants.
Fondation de paroisses:
St-Denis en 1833
Ste-Hélène en 1846*
Population en 1851: 2977
Mont-Carmel en 1851
St-Philippe en 1870
St-Bruno en 1875
St-Germain en 1892*
Population en 1898: 2156 âmes, 1423 communiants.
Population en 1914-15: 614 propriétaires

Population en 1918: 2256 âmes; 1813 communiants.
Population en 1921: 2157 âmes
Population en 1924: 2261 âmes; 1870 communiants
Population en 1944: 2700 âmes 065 cultivateurs}
Population en 1946: 2780 âmes
Population en 1951; 3100 âmes
Population en 1961:'3350 âmes
Population en 1970: 3600 âmes
Population en 1977: 3870 âmes

* La fondation de ces paroisses est un des facteurs qui
a influencé les variations de la population.
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DIFFÉRENTES VUES DE SAINT-PASCAL

ST-PASCAL. - Vue prise à vol d'oiseau

Ancienne salle paroissiale: Maison française près
de l'église sur le terrain de la Fabrique.

SI-PM(a.t, J<oufl! de la Statiort.

-

St-Pascal, Route de la Station.
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Route Centrale traversant St-Pascal de l'ouest à
l'est, aussi connu sous le nom de Route ZA,
maintenant rues Patry, Taché et Hébert.

St-Pa8cal, Chemin de 3ème Ouest.

St-Pascal, Route Centrale, Partie Nord.

St-Pascal, Chemin du 3ème Est.
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ROUTE CENTRALE

SI-/'asral, /Jan'lue PrOZ1ill17,,/e

St-Pascal, Banque Provinciale.

Rue Centrale, Saint-Pascal

S~-P'l~etll, RtJ"ute Cet/lm/l', Psrlù' Sud.

St-Pascal, Route Centrale, Partie Sud.
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NOTRE EGLISE

"Rappelle-foi leiijours d'autre./()is,
repense au,,; années révolues,

1nterro,ge ton père, qu'il te l'apprenne,
tes ailcie1(.~, qu 'il,~ t'eu fasse11f le récit. "

Deutér01wme 32

1827 -

Ces quelques pages n'ont aucune espèce d'ambition,
surtout pas celle d'écrire l'histoire proprement religieu­
se de la paroisse. Assurément, l'oeuvre en vaut la peine:
un jour, quelqu'un ayant préparation. courage et docu­
ments tentera l'entreprise.

Modestes, ces pages ne parleront que de l'église, de
cette église dont la flèche pointe hardiment vers le ciel
et qui, vue à la hauteur du 3ème rang est, chez MM.
Marcel Landry ou Alexandre Ouellet ou à mi-chemin
de la Côte-à-Bélanger, s'est immobilisée sur un palier de
cette dépression de terrain, sorte de coulée qui, vers
l'ouest, semble se déverser dans le fleuve. Autour d'elle,
se pressent les maisons. Solide et tranquille, elle fait fi­
gure d'aieule.

No us essaierons de marq uer les grandes phases de
son histoire, de retenir une date, un événement,
d'écouter les gens et les choses, de mesurer dans la me­
sure du possible la place qu'elle a occupée et qu'elle oc­
cupe en notre milieu.

Ces vieilles gens et vieilles choses et celles qui le de·
viennent au fil des ans, nous ne devons pas les laisser
sombrer dans l'oubli. Pour peu que nous leur accor­
dions quelqu'attention, elles dégagent un charme et li­
vrent une sagesse qui dédommagent largement, captent
l'âme et la forcent à aimer.

En feuilletant les archives, les premiers noms qui re­
tiennent J'attention sont ceux des curés. Parmi eux quel­
ques-uns émergent: celui d'un Nicolas Tolentin Hé­
bert, curé de 1840 à 1852. Figure remarquable. Il faut lire
le portrait qu'en trace M. Alexandre Paradis, P.M.E.
dans son histoire de Kamouraska (pp. 222-228); celui du
Chanoine Beaudet, curé de 1897 à 1917, dont la vie et
l'oeuvre ont été écrites en deux forts volumes (1945) par
les Soeurs de la Congrégation de Notre-Dame. On a re­
tenu quelques autres noms pour avoir été attachés à
une oeuvre: le portail, le cimetière, le presbytère.

Qu'ils soient connus ou peu connus, tous méritent
notre reconnaissance: hommes choisis par le Seigneur,
maître des destinées des hommes et des paroisses, et
envoyés à tel moment de leur histoire. Chacun en son
temps a accompli l'oeuvre qu'il fallait avec une haute
conscience et un sens averti. Leur mérite n'est pas petit.
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Mais, près d'eux, avec eux, d'autres ont peiné. travail­
lé: les paroissiens. Peu de noms passent à la postérité.

Et pourtant, ce sont eux qui, vers les années 1825 ou
1826, parlent de leur éloignement de l'église et du curé,
déplorent que les chemins soient malaisés presque tou­
jours et impossibles à certaines saisons. Ils forment une
population de 1904 âmes, répartie le long des 3e, 4e et
5e concessions de la paroisse côtière de Saint-Louis
de Kamouraska. La 2e concession devait être annexée
quelque temps après. Dans leur supplique à l'évêque de
Québec, le 10 février 1826, ils font valoir ces raisons et
demandent à devenir paroisse.

L'Archevéque de Québec, Mgr Bernard Claude Pa­
net, fait droit à leur demande. Par un décret ('n date du
8 juin 1827, il érige la paroisse sous le patronalle de saint
Pascal Baylon, en l'honneur du seigneur dudit lieu, Pas­
chal Taché. La fondation de la nouvelle paroisse fut
confiée à M. Jacques Varin, curé de Saint-Louis de Ka­
mouraska, à titre de desservant de Œ27 à 1829.

On se met à l'oeuvre. Le seigneur Taché achète de Jo­
seph Robitaille, "écuyer", un terrain de deux arpents de
front par cinq de profondeur et en fait don à l'évêque
de Québec qui, lui, le remettra à la fabrique en 1841.
Une partie du terrain sera divisée en lots; ces 10Ls seront
loués en constitut par bail emphytéotique, donnant
droit au preneur de l'acheter. Tous ces constituts ont
été rachetés. Une assemblée de "notables, tous cultiva­
teurs et propriétaires", ainsi le note l'acte du 24 août
1828, élit trois marguilliers: François Mignier dit Lagacé,
Joseph Langelier, René Lévesque.

On élève la chapelle et, à proximité, on fixe le ci­
metière. Le 29 décembre 1828, Monsieu l' le curé Varin
bénit "solennellement" la chapelle et le cimetière et,
le lendemain, non moins "solennellement" une cloche.
Cette choche pèse 312 livres, don de Pierre Casgrain
"écuyer" seigneur de Rivière-Ouelle, de dame Julie La­
rue, épouse du seigneur Paschal Taché et porte inscrits
les noms de Pierre, Julie, Paschal.

C'était, disent les curieux de la petite histoire, une
chapelle avec murs de pierre et avec deux clochers. Ce
qui est sûr, c'est que le haut servait de logement au curé
et de salle publique. Le premier curé à y résider signe
Jos M. Bellenger; le seul acte qu'il ait fait fut celui de
l'élection du marguillier Joseph Landry "près du mou­
lin", le 27 décembre 1829.

Le 11 janvier 1829 une "assemblée des notables et au­
tres" fixe les honoraires du "bedeau" et détermine son
travail. Chaque cultivateur devra lui apporter deux pots
de blé. Il aura à sonner les Angélus le matin, le midi et
le soir, entretenir la lampe allumée devant le Saint Sa­
crement, balayer l'église régulièrement deux fois la se·
maine, préparer le bois pour la sacristie et la salle des ha­
bitants, pourvoir à la décoration de l'autel suivant le
temps, ôter la neige sur le perron, entretenir en hiver
le chemin qui va au cimetière. Ce premier bedeau,
François Gabriel Guimon, était encore en fonction au



temps de M. Hébert en 1840.

Ce fut la première page de l'histoire de la paroisse et
de l'église.

On imagine l'émotion qui affleure dans l'âme de
ces braves gens, quand ils se retrouvent réunis en
cette chapelle toute neuve et que pour la première fois
le prétre élève l'hostie pendant qu'ils courbent le front.

En bàtissant cette chapelle, en invitant ~lotre Sei­
gneur à y résider, nos ancêtres, nos pères en la nature et
en la foi, marquaient très expressément leur volonté
d'être chrétiens et de fonder une paroisse sur les assises
de la foi au Christ. Comme chefs de file, ils imprimaient
une direction à toute l'histoire paroissiale.

En fait, la paroisse est restée chrétienne et pratiquan­
te. Le Seigneur est toujours là qui veille au tabernacle et
la lampe du sanctuaire n'a cessé de se consumer et de
porter notre adoration.

La seconde page l'a de l'arrivée de l\1. Hébert en 1840
au départ de M. Baillargeon en 1897: la période des
princ ipales réalisation s: église, extérieu r et in téri eur,
presbytère, portail.

L'église actue Ile ru t construite en tre 1845-1848. Elle
avait deux tours supportant deux clochers. Elle englo­
bait la chapelle et débordait vers le sud de quelque
trente pieds, d'après un acte conservé aux archives de
l'évêché, à Sainte-Anne. C'est au père de M. le curé
Hébert, M. Jean-Baptiste Hébert que, dit-on, fut con­
fiée la construction dont le coût s'élevait à 1750 livres.
La première messe fut célébrée le 4 août 1848. Le 9
novembre suivant, Mgr Modeste Demers, évéque de
Vancouver, bénissait la nouvelle église Ont signé l'ac­
te, outre l'évèque et le curé Hébert, DR Têtu, curé
de St-Rüch-des-Aulnaies, C. Gauvreau, vicaire-géné­
ral, J. Pilote, Bonnet, Pelletier, Pouliot. Pour le res­
te, M. Hébert reste assez discret.

C'est à la même époque, vers 1844 ou 1845, que fut
bâti le premier presbytère, celui qu'ont habité curés
et vicaires.i usqu'en 1951.

Toutefois on n'acheva l'intérieur de l'église que sous
M. Pierre Patry, curé de 1852 à 1883. Le devis, préparé en

1854, par l'architecte et sculpteur F.-X. Berlinguet, fait
mention de trois autels, d'une chaire, d'un baldaquin,
d'un baptistère, banc d'oeuvre, confessionnaux dans
l'église, banc de connétables, etc..

La livre sterling cède la place au dollar. Pour l'année
1871, le bedeau reçoit en salaire la som me de 22 livres.
L'année suivante, il reçoit l'équivalent, soit $88.00.
L'évêque, lors de sa visite du 16 juin 1873, rappelle que
la Fabrique doit s'en tenir à la loi actuelle du pays et
compter, selon son expression, "en piastres et centins".

J usq ue vers 1880, les prêtres portaien t sou tane avec
rabbat. M. Patr,v, sur sa photo, porte la soutane et le rab­
bat. Son successeur, M. Baillargeon, 1883-1897, porte
soutane et collet romain. Le port de la soutane, hors de
l'église, est abandonné progressivement à partir de
1950, mais on garde le ce:i1let romain. Depuis quelques
années, Je collet romain disparait petit à petit. Le prêtre
est vêtu d'un habit entièrement laie.

Le trem blemen t de terre de 1870 endom mage les
longs murs de l'église et ébranle si fortement les tours
et clochers qu'il faut songer à les refaire de fond en
comble. L'église, par ailleurs, est devenue trop petite.
Quelques-uns suggèrent une reconstruction; on décide
de jeter à terre tours et clochers et d'apposer à l'égli­
se, un portail, celui que nous voyons.
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Ce fut probablement dû à la suggestion de M. Bail­
largeon, curé de 1883 à 1897, qui revenait d'un voyage à
Rome. Le splendide portail de la basilique romaine de
Sainte-Marie-Majeure l'avait frappé. On copia le mo­
dèle. Il ne convenait pas en tous points; les larges ou­
vertures de la· partie du bas n'allaient guère avec nos hi­
vers canadiens. Il fallut les fermer et se servir de portes
comme partout ailleurs. M. le curé Baillargeon eut un
geste heureux en invitant l'ex-curé, M. Hébert, alors cu­
ré de Kamouraska où il décédait en 1888, celui-là
méme qui avait construit l'église, à en bénir la pierre
angulaire le 7 août 1887. Dans la pierre, on plaça un
parchemin sur lequel on lit les noms de S.S. Léon XIII,
pape, de Son 8xcellence le Très Honorable Henry Char­
les Keith Peltry, de Filz Maurice, marquis de Landsdon­
ne, gouverneur général de la Puissance du Canada et
Vice-Amiral d'icelle, de Son Eminence le Cardinal Tas­
chereau, archevêque de Québec, de j'honorable L.F.
Masson, lieutenant-gouverneur de la Province de Qué­
bec, des Rév. C Baillargeon, curé, A. Rouleau, vicai­
re, des marguilliers Amable Mador, Joseph Ouellet,
Adolphe Soucy et d'autres. Dans ladite pierre a été pla­
cé un autre parchemin contenant les noms des per­
sonnes qui ont contribué, une aumône avec des jour­
naux et quelques pièces d'argent.

Avec le portail se termine la deuxième phase de l'his­
toire de l'église, la phase des principales réalisations:
onéreuses pour cette population peu nombreuse et peu
fortunée. On sent chez cette race un brin de fierté. On
avait fait plus que le nécessaire ou le convenable, on ~,'

joignit le beau, le gratuit, comme en font foi l'intérieur
de l'église et le portail.

La troisième et dernière tranche s'ouvre avec le siècle
et M. Beaudet, curé de 1897 à 1917. Quelques acquisi­
tions: l'orgue, les cloches, le cimetière, le presbytère,
mais surtout on prépare, on améliore, on embellit.

Dès 1899, on installe deux fournaises, l'une au sous­
bassement de la sacristie, à l'eau chaude, l'autre sous le
choeur, à vapeur. Les poêles ont fait leur temps et doi­
vent prendre leur retraite: deux dans l'église reliés à
un maître tuyau orné, au centre de l'église, comme on
voit dans toutes les églises, et un, dans la sacristie.

En 1900. 01'1 fait la restauration complète de l'église et
de la sacristie; l'acquisition d'un orgue et d'un carillon
de trois cloches: ce Qui donna lieu à des fètes grandio-

ses.

Les journaux "La Presse", "La Patrie", "L'Evénement"
en font un rapport élogieux. Voici ce qu'on lit dans
"L'Evénement": "La paroisse de Saint-Pascal était en fê­
te hier à l'occasion de l'inauguration de l'église et de
l'orgue, ainsi que de la bénédiction de trois cloches.
L'importance de la cérémonie et la personne de Sa
Grandeur Mgr l'Archevêque de Québec avaient attiré
un nombre considérable de prêtres et de citoyens des
environs"

"Mgr Bégin descendit, lundi soir, avec sa suite. Un
convoi spécial mis à la disposition des personnes du dis­
trict qui désiraient assister à la fête, par M. Dubé, surin­
tendant de l'Intercolonial, arriva juste à temps pour
l'office religieux. Les députés du comté, Caroll et Roy,
ainsi que J'Honorable Charles Langelier occupaient des
fauteuils d'honneur, dans le bas-choeur, de même que
les sommités de la paroisse."

"Dans une église bondée, à 9h.30, une messe pontifi­
cale fut célébrée par Sa Grandeur Mgr Bégin, archevê­
que de Québec". Parmi Jes prêtres assistants, le journal
nomme MM. B.-Claude Guy, curé de Sainte-Hélène,
E.-E. Hudon, curé de Saint-Alexandre, Pierre Grondin,
curé de Saint-Bruno.

"Après la messe, selon l'Evénement, l'évêque bénit
les trois cloches installées dans le bas-choeur. Elles ont
un poids de 4,039 1ivres et porten t les noms du Pape
Léon XIII, de l'archevêque de Québec, Mgr Bégin et
d'un bienfaiteur et ami de M. le curé Beaudet, James
King. Une heure après, elles étaient installées dans le
clocher et sonnaient à toute volée".

Toujours selon l'Evénement: "Les donateurs, les prin­
cipaux citoyens et les invités furent conviés par M. le
curé, à un banquet au presbytère. Il y avait 125 convives;
le menu était superbe, rien ne laissait à désirer".

Après le diner, les invités revinrent à l'église où M. Er­
nest Gagnon, organiste et compositeur, donna un réci­
tai d'orgue qui fut goûté, au dire du reporter de l'Evé­
nement.

Cet orgue, un Casavant de treize jeux à traction méca­
nique, fut installé "haut et loin", au deuxième jubé, et
tint le coup sous le froid et le chaud jusqu'en 1964. Jean-
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ne Bélanger (Madame Arthur Chapleau) accompagnait
à la messe de la féte et resta en fonction pendant plu­
sieurs années.

Pour terminer, l'Rvénement ajoute: "Bref, ces fêtes
ont été couronnées d'un magnifique succès sous tous
les rapports et elles resteront sans doute gravées dans la
mémoire de tous ceux qui y ont pris part. Elles consti­
tuent une belle page de l'histoire de Saint-Pascal de
Kamouraska.

Il convient d'ajouter que M. Beaudet reçut sa large
part d'éloge Ille méri tait.

Le 25 février 1925, un tremblement de terre cause
quelques dégâts et beaucoup de terreur Le haut balda­
quin s'affaisse de tout son long sur le plancher du
choeur Monsieur Auguste Dionne le relève et le répa­
re Â l'occasion, on refait la peinture de l'intérieur de
réglise M. Alphonse Langlais avait remplacé M. Alfred
Paré, promu à la cure de Saint-Thomas de Montma­
gny; il fut curé de 1920 à 1935.

Seul témoin des débuts de la paroisse, le cimetière
avait reçu, disent certaines notes, 5,180 corps. Il faut
songer à ouvrir un second cimetière, A quelque 1,500
pieds à l'ouest de l'église, la Fabrique achète de MM.
Napoléon Bouchard et Elzéar Pelletier, un terrain mesu­
rant 305 pieds de front par 380 de profondeur. Le ser­
mon de circonstances fut prononcé par l\tl. \Vilfrid Le­
bon, du Collège Sainte-Anne. La maison du notaire,
Auguste Martin en face de l'église, en bordure de la rue
Taché, obstruait le passage. On projetait de la déplacer
et d'ouvrir une rue: l'actuelle avenue d'Anjou.

Voici un troisième événement pour cette même an­
née 1925: à la messe de minuit, l'église s'éclaire à l'élec­
tricité. Ce n'était peut-être pas encore l'éclat de plein
jour, mais c'était mieux que les vieilles et fumeuses lam­
pes à l'huile. Elles on t accompli leur fonction de leur
mieux, selon leurs moyens. Elles n'ont pas nui à la piétê
de nos gens et ne les ont pas rendus moins joyeux. Elles
se retirèrent humblement comme elles étaient venues
et continuent leur oeuvre dans quelques chalets. Le ré­
seau fut installé par M, Théophile Morin.

AYec Mgr Evariste Boucher. curé de 1940 à 1956 et qui
avait succédé à M. Eugène Maurais, la Fabrique. en
1950-1951, fait rénover l'intérieur de l'église, couvrir

le toit en "tôle" et construire le presbytère.

L'ancien presbytère fut déplacé vers la rue Sergerie
avec promesse de réfection et d'utilisation. Il resta vide
et solitaire jusqu'après l'incendie, en novembre 1956,
de l'Institution Chanoine-Beaudet. La vie re\'int et la
joie, quand des classes de jeunes l'envahissent. Ce vieux
presbytère plus que centenaire, bourdonne d'activités,
de rires. de chants et de prières Avec le studio de
peinture de Soeur Amélie, il écopa d'un nom honora­
ble: la Faculté des Arts. L'école Marguerite-Bourgeoys
ou vri t ses portes. les enfan ts essai mèren t; le presbytère
retourna à sa solitude et à ses souvenirs. Il se faisait
vieux, il devenait inutile, il devait périr. Pas tout entier:
avec le bois de charpente, Monsieur Camille Dumais et
ses ouvriers construisirent en 1960, au sud de la sacris­
tie, la maison du sacristain, qui jusque-là logeait dans
la salle paroissiale.

Avec l'érection du diocèse en 1951, Mgr Bruno Des­
rochers, évêque fondateur, décédé le 6 octobre 1976,
abolit le système de dîme et le remplace par la capita­
tion de $5.00 par majeur. Mesure plus équitable pour la
population, pou l' le cultivateur tou t par ticu1ièrement.
A l'érection de la paroisse, on estimait à 480 minots.
de "poids" (sic), avoine, orge, seigle, gaudriole, la dîme
que les cultivateurs étaient en mesure de verser au curé.
La grange pouvait disparaître. On l'enleva pour laisser
passe r le presbytère.

En 1956, la Fabrique fait installer des toilettes au sou­
bassement de la sacristie par MM. Ernest Dumais et
Lucien Rivard. Par le fait, disparaissent le cabanon au
sud de la sacristie, la remise et le corbillard.

En 1957, un bri de la fournaise de l'église amène le
changement de tout le réseau. L'huile remplace le char­
bon qui lui avait remplacé le bois. Les vieilles fournaises
s'en vont: encore quelques lambeaux du passé, On
charge Monsieur Julien Chouinard de faire l'installa­
tion. Monsieur Denis Dionne et son fils Alcide refont la
cheminée en 1961. Celle qu'on défait n'apparaît pas sur
la photo de l'église, côté nord, en 1905.

Pendant la saison froide, jusqu'en 1950. l'église
n'était pas chauffée en semaine et la messe était célé­
brée à la sacristie. Ce qui explique que la sacristie soit
équipée comme une chapelle: assez longue pour rece­
voir une soixantaine de personnes. avec autel, vestiaire,
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balustrade, confessionnaux, chemin de la croix.

En fin de 1957, parait le Feuillet paroissial, qui vient
au secours du prône.

Vers 1960, la Commission Scolaire, sous la présidence
de M. Ernest Ouellet, met à la disposition de la paroisse,
la grande salle de l'École Marguerite-Bourgeoys, pour
le souper paroissial. Une tradition prend forme.

En 1961, la Commission Scolaire décide d'ouvrir une
maternelle et d'aménager le sou bassement de la sa­
cristie pour recevoir une quarantaine d'enfants. Les
deux premières institu trices furent Luce Dancause. Jac­
queline Lévesque (Madame Claude Mignault).

Avec l'aménagement du soubassement de la sacris­
tie, la bibliothèque paroissiale qui y avait ses quartiers
depuis au moins 1880, dut déloger. Un acte au cahier
délibérations, en date du premier novembre 1884 note
ce détail: "M. le curé demanda que l'on prétât au fonds
de la bibliothèque à 3% d'intérêt la somme de ($80.00)
quatre-vingts piastres pour payer un achat de livres, la­
dite somme devant être remboursée annuellement par
ladite bibliothèque paroissiale".

La bibliothèque comprenait quatre à cinq cents vo­
lumes. Certains plus que d'autres accusaient quelque
usure. Trois jeunes filles, avec l'aide de compagnes,
en trepriren t de la refai re. Elles fon t le tri su l' place, pu is
transportent le meilleur dans la cave du presbytère,
la sombre et poussiéreuse cave. Qu'importe! Avec
dons, elles achètent volumes neufs, plus à la page, elles
couvrent les volumes, étiquettent selon la méthode
des grandes bibliothèques, vont visiter les bibliothè­
ques publiques, font faire l'ameublement - qui ne se
souvient de la table ronde si bien faite pour les réunions
et les cercles d'études? - Puis après quelques mois de
ce travail des soirs et des jours libres, elles transportent
le tout à l'École Marguerite-Bourgeoys et s'installent
dans un local que Messieurs les commissaires, cons­
cients de l'importance d'une telle oeuvre pour notre
paroisse, mettent à leur disposition. Ces bénévoles re­
çurent conseil et encouragement de M. l'abbé Ray­
mond Boucher, alors bibliothécaire au Collège de Sain­
te-Anne, maintenant, curé de Saint-Ludger de Rivière­
du-Loup.

La bibliothèque paroissiale, forte de quelque mille
volumes. revenait en surface pour quelques années.
Hélàs! l'école l'hébergea et l'avala. Il le fallait bien.
Qu'importe! L'oeuvre était belle.

Vers 1958, l'apparence de l'ancien cimetière était mi­
nable. On nivela le terrain, on rangea les épitaphes que
le temps n'avait pas trop meurtries, on fit pousser une
verdure. Il n'avait plus l'air a.bandonné. Tout le monde
fut con tent.

Jusqu'en 1885, la sépulture se faisait dans une fosse
dite "commune". Le premier, le notaire Auguste Mar­
tin obtint de la Fabrique, par un acte en date du 15 no-
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vembre 1885, la concession d'un lot de famille. On fixa
le coût à vingt dollars.

Le cimetière neuf avait été travaillé en 1948. En 1962,
on fit subir le même traitement à la partie des fosses
"communes". Une fois sur les lieux, on débarrassa
les autres parties des bornes de pierre aux quatre coins
des lots souvent reliées entre elles, par des chaines et
pendentifs. Le cimetière offrait un meilleur coup d'oeil
et l'entretien devenait possible, ce qui fut fait au cours
des années 1962-1963. La clôture de la façade fut posée
en 1967.

La Fabrique fit bâtir en 1961 la maison du sacristain.
Jusque-là le sacristain logeait dans la partie est de la salle
paroissiale. Le dernier à l'habiter fut M. Hervé Lagacé.

A~'ant perdu ses locataires: logement du sacristain,
bureau d'enregistrement, salle de réunion à l'étage, la
salle paroissiale occupait inutilement le terrain, consti­
tuait un danger et une dépense. On la fit démolir. Elle
avait été érigée en 1907 par M. Beaudet. Cette salle pa­
roissiale est la deuxième. La première en pierre faisait
face à la maison Martineau. en bordure de la rue Taché.

La Maison Casavant installait l'orgue en 1964, dans le
Transept sud, à proximité de J'autel. Monsieur Jacques
Boucher. dans ce même cahier, nous dit la valeur et la
renommée de cet instrument. Le premier orgue, celui
de 1900, prit le chemin de Saint-Dominique de Bagot
où, réparé, il fait ses beaux dimanches.

Entre 1961-1964, Monsieur Jean-Paul Bérubé et son
équipe refont à neuf le réseau d'éclairage de l'église:
entrée. tableau, filage, lustres. Un don de Monsieur
Édouard Chapleau fils et de son épouse Félicité Dumais
nous procura en 1966 deux lampadaires et les deux
appliques de la façade.

Le Concile Vatican II, 1961-1965 vient déranger beau­
coup de monde et beaucoup de coutumes: la messe
est dite face au peuple, l'autel s'approche de l'assem­
blèe, la chorale et l'orgue se tiennent en plus étroite
action avec le choeur, le fidèle, homme ou femme, peut
faire les lectures. Ces changements entraînent un amé­
nagement des lieux, plus conforme, plus logique, selon
une liturgie rénovée.

Jusque-là, le choeur ou sanctuaire était accessible au
seul clergé et à ses assistants. On n'y pénétrait qu'avec
respect: génuflexion, silence, soutane et surplis. C'était
comme le Saint des Saints. Le moment est venu de l'ou­
vrir, de le rendre accessible, plus familier peut-étre. On
enlève tout ce qui barre l'entrée et la vue: balustrade de
communion, balustrade le long des marches, statues.
ouverture des marches d'un mur à l'autre. Sous l'an­
cienne liturgie, la disposition non seulement ne gênait
pas la vue de l'assemblée mais la dlrigeait vers le prêtre,
dos au peùple. Quand il élevait l'hostie à bou t de bras
entraînant par son geste l'offrande et l'adoration de tout
un peuple, le geste avait du sens et de la grandeur.



L'autel, celui de 1856 adossé au baldaquin et à peu
près caché, reprend sa fonction et devient l'autel princi­
pal. Le Saint Sacrement sera placé dans la chapelle nef
latérale nord. La chaire accrochée à la première colon­
ne côté nord, où l'on accédait par un escalier contour­
nant la colonne, devenue muette depuis les années 50,
entre au choeur où elle continue la fonction qui fut la
sienne depuis plus de cent ans. On l'appelle maintenant
l'ambon. On installe un baptistère, dans la nef latérale
sud. 11 sort des ateliers Leclerc de l'1slet.

Ces changements pour une meilleure action liturgi­
que heurtent nos coutumes et font un peu mal à nos
sensibilités.

Une autre coutume s'envole. Il faut abandonner le
banc familial. On était habitué à être là; les parents
l'avaient occupé. Du coup cessent les ventes à l'en­
chère, de juin et de décembre. Chacun se place où il
veut. C'est plus équitable pour tous et plus avantageux
pour la Fabrique.

La nouvelle loi dite des Fabriques entre en vigueur le
premier janvier 1966. Il porte de trois à six le nombre
de marguilliers, les femmes tout comme les hommes.

En 1970, un mécanisme actionné à l'électricité et re­
lié à une horloge met les cloches en branle. Celles-ci
.v gagnent pour la cadence. Le sonneur y trouve son
compte. Les cordes sont mises au rancart et appartien­
nent au passé. Mais les cloches ont perdu ce coup de la
main. cette vibration humaine. Il fallait les entendre aux
processions de la Fête-Dieu, quand de solides sonneurs,
les faisaient se balancer là-haut et les jetaient dans la
fête. Qu'elles sonnaient allègrement, jetant à l'espace
son flot de notes et ses harmonies!

En 1974, il fallut assujettir le clocher au sol par une
armature de fer et de béton. Il fallut refaire les deux
tours. Le travail fut confié à l'entrepreneur Guy Laplan­
te. Et dernier acte de ces 150 ans, la rénovation intérieu­
re de l'église.

1977 -

Au terme de cette revue, assez superficielle, à travers
ce siècle et dem i d'his toire de notre église, nous avons
retenu une date, une trace, le geste et l'intention d'une
main; menus détails parfois, mais qui, à l'oeil éveillé, ont
cette puissance de faire revivre gens et choses. C'est
comme si on les touchait et qu'ils donneraient signe de
vie. Ces menus rappels, sont comme ces fleurs séchées
qu'une main a placées dans un pot sur la table; ils réveil­
lent une présence, animent un visage. rappellent un
geste.

En l'an 1977, de tout ce travail, que nous reste-t-il?
Un tour d 'horizon à l'extérieu r tou t d'abord: notre
église, solide, imposante. Sa forme en croix latine, la
longue sacristie qui la prolonge vers l'est, ses pierres qui
ont la couleur des pierres de nos champs, ses hautes fe­
nêtres cintrées, disent son âge et son pays. Elle appar­
tient au même terroir que nous. Elle est à l'image de no­
tre âme.
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Le portail qu'on lui impose, quarante anS plus tard,
en 1887, ne peut se réclamer du même terroir. Sa pierre
de taille vient d'ailleurs, les lignes de son fronton, son
architecture, sont empruntées à la basilique romaine, la
haute flèche du clocher affiche une allure peu paysan­
ne. Et pourtant soyons-en fiers: il est l'un des plus
beaux.

Le presbytère, encore Qu'il ne remonte qu'en 1950,
n'a pas l'allure des autres maisons. 11 fait une mine un
peu sévère, avec ses briques rouges, ses dimensions, sa
forme. 11 s'impose à notre attention et nous lui faisons
bonne figure.

Les cimetières sont bien entretenus, bien ordonnés.
11 y règne le calme, le silence, le respect. Aux familles, ils
rappellent la mémoire des disparus et de ceux Qui nous
ont faits; à tous, ils inspirent de graves pensées sur le
présent et parlent d'au-delà et de résurrection.

Le monument du Sacré-Coeur fut érigé en souvenir
du centenaire. Il y a Quelques années, les dirigeants
des "Chrétiens d'aujourd'hui" l'on comme remis à
neuf et ont ajouté une couronne lumineuse.

Si nous pénétrons à l'intérieur de l'église, nous avons
une impression de grandeur, de proportion, de clarté.
C'est un vaste vaisseau à trois nefs et à voûte cintrées,
d'une longueur de 150 pieds, par 72 de large et 56 de
haut. Les âmes ont besoin de plus d'espace que les
corps, assurément. Pour recevoir les voûtes, le so~ide

entablement des longs-murs, comme parlent les ar­
chitectes, et les légères colonnes au fût canelé et au cha­
piteau à feuille d'acanthe. On parle de style corinthien.
À l'avant, la courbe de l'abside s'arrondit tout bonne­
ment derrière le puissant baldaquin. Les couleurs re­
nouvelées ont rafraîchi voûte, murs et colonnes et don­
nent du relief aux lignes, aux motifs des ornements.
On le considère comme un beau temple.

Sous le baldaquin se dresse la croix, solitaire. Elle
pose durement à nos yeux le Christ en train de mourir
pour achever l'oeuvre de sa vie: notre rédemption.

Ce mystère est grand. Il est au centre de l'histoire du
genre humain et de l'action liturgique de 1'8g1ise Com­
me on l'a écrit: "Le Seigneur est toujours en agonie".
L'autel renouvelle le mystère du Calvaire. L'ambon le
porte à notre esprit. Le baptistère, le confessional nous
en donne les fruits. Le prêtre Qui célèbre, baptise, par­
donne, préside à la prière de l'assemblée, le lecteur, le
chantre, l'organiste, le servant, tous se mettent au ser­
vice de l'action principale et accomplissent le mystère.
Même le Saint-Sacrement se tient en réserve; non pas
inactif, il intercède pour que chacun de nous s'appro­
che et boive aux sources du salut et soit renouvelé en
son espriteten son coeur.

C'est pour cette action que notre église a disposé son
mobilier: autel, ambon, orgue, chorale, baptistère, con­
fessionnal. Chaque article de ce mobilier prend la place
qui lui revient, l'autel au centre et, le relief et la sobrié-
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té aidant, nous entrons visuellement dans le jeu. Notre
église, en ceci, est tout à fait dans l'esprit et la règle de
Vatican Il.

C'est pourquoi pour une participation vraie et effica­
ce, nous devons être présen ts, corps et âme. Par cette
présence réelle nous entrons comme physiquement
dans ce mystère de l'autel et à, la manière du pain et du
vin changés au corps et au sang du Christ, nous deve­
nons, de pécheurs, des êtres saints.

Puissions-nous apprendre à bien lire notre église! Le
Chemin de la Croix sur les murs ne fait que déplo~'er

sous nos yeux en quatorze stations les phases de l'ac­
tion du calvaire etde la messe.

Si nous continuons notre visite, tableaux, statues, or­
nements, marbres ramènent notre attention à la même
action cen traie.

-. J

Au mur avant du choeur, de chaque côté du balda­
quin, deux peintures, oeuvres de Charles Huot, repré­
sentent, l'une saint Pascal Baylon, en contemplation de­
vant l'ostensoir et l'hostie. Saint Pascal Bavlon est né
au pays d'Aragon, en Espagne, le jour de la Pentecôte,
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le 16 mai 1540; il meurt le jour de la Pentecôte le 17 mai
1592. Berger comme le représente le tableau, à droite
du baldaquin de l'église, il entre chez les Franciscains
comme frère convers. Il a deux dévotions: le Saint-Sa­
crement et le service des pauvres. Grande fut son in­
fluence pendant sa vie et après sa mort. Alexandre VIII
le canonisa en 1690, et Léon XIII le déclara patron des
Congrès et des Associations Eucharistiques.

L'autre, la visitantine sainte Marguerite-Marie, fixant
des yeux Notre Seigneur qui lui découvre son coeur.
Ces deux peintures nous disent l'amour de Dieu pour
nous et le pourquoi de l'agonie de la croix et de l'au­
tel La première a été offerte en 1900 par les deux dépu­
tés Carol! et Roy; la seconde par Dame Adéla:ide Patry,
épouse de Charles Bruno Blondeau.

Deux peintures, au mur avant, des nefs latérales, re­
présentent les personnes qui ont été les premières im­
pliquées dans ce drame: Marie dans son Assomption,
au nord; la Sainte Famille, Jésus, Marie, Joseph, au
sud. Deux statues à l'arrière, l'on t le dou ble: la Sain te
Vierge et sain t Joseph.

La peinture de l'Assomption a été donnée par le no­
taire François Pelletier, qui laissa dans son testament en
1854 la somme de vingt Louis. M. le curé Patry, en 1874,
reçoit le billet attestant qu'il a versé cent vingt dollars.



Plus important que tous, l'Unique, le Seigneur au
Tabernacle. Depuis que nos ancêtres l'ont invité à venir
résider chez eux, il ne nous a pas quittés; il n'a cessé de
nous aImer, assez pour nous sauver, assez pour nous
faire entrer avec lui dans l'action de la messe et du cal­
vaire. Il a fait les saints et les fait encore.

Au mur, des marbres rappellent des mémoires, celles
de trois curés inhumés sous le choeur: M. Pierre Patry,
décédé en 1883, de M. le Chanoine Alphonse Beaudet,
en 1933 et de M. Alphonse Langlais en 1946. Ils ont ex­
primé cette volonté, sans doute parce qu'ils considé·
raient cette terre comme plus sainte, mais surtout pour
marquer leur attachement et leur fidélité à cette église,
à cet autel où ils ont tant de fois célébrés pour le salut
des paroissiens. Un quatrième marbre a été dédié à M.
Edouard Chapleau et à son épouse Géraldine Saint­
Laurent, en reconnaissance pour le remarquable Che­
min de la Croix qu'ils ont donné. M. le curé Beaudet fait
mention des bienfaiteurs aux fètes de 1900. Le Chemin
de la Croix a été béni par M. Claude Guy, curé de Sain­
te-Hélène, le 31 octobre 1900. Un cinquième marbre, à
la mémoire de Charles Bruno Blondeau, député au fé­
déraI du comté de Kamouraska, époux de Dame Adé­
laide Patry, décédé en 1888 et inhumé sous la nef de
j'église.

L'ÉGLISE: VIE DE LA PAROISSE

De cette visite des lieux et des choses, nous appre­
nons qu'on a investi pas mal d'efforts, de vouloir, de tra­
vail, de sacrifice, d'amour et d'espoir. L'église est l'oeu­
vre d'un peuple et d'un siècle et demi. Depuis les pre­
mières concertations, les premières démarches, la mise
en chantier jusqu'à la toute récente réfection des tours
et du clocher, jusqu'à l'heureuse rénovation de l'inté­
rieur, on est frappé par la continuité de l'effort et de la
pensée.

Si l'on faisait le compte de tous ceux qui l'ont bâtie,
réparée, entrete nue, em bell ie: ch arpen tiers, men ui­
siers, tailleurs de pierres, maçons, ferblantiers, peintres,
manoeuvres, entrepreneurs, sculpteurs, architectes,
prêtres, paroissiens de tous ordres qui y sont allés de
tant de volonté et d'argent; d'autre part, si l'on songe
que notre paroisse fut jusqu'à il n'y a pas longtemps un
petit bourg, à la population peu nombreuse et à l'épo­
que du bas de laine et des petites économies, il y a de

quoi s'émerveiller. Quelle oeU\Te dans la paroisse
peut se réclamer d'avoir été l'objet de tant d'attention,
a ~randi avec une si constante régularité au prix de
te nt de dé vouem en t et présen te aujo urd'h u i une telle
vénérable vi tal ité'

La vie de la paroisse était réglée sur la vie de l'église,
et cela, d'une manière plus marquée il y a vingt ou
trente ans, avant les grands changements sociaux. Le
travail quotidien s'accordait avec les Angelus, du matin,
du midi, et du soir. On situait les événements par rap­
port aux temps de l'église: au temps des Avents, des Fê­
tes, des Jours Gras, du Carême, ou de la Saint-Jean­
Baptiste ou de la fête de sainte Anne. Les cloches an­
nonçaient les grands événements: le baptême, le ma­
riage, le décès. Les langues allaient bon train, les clo­
ches de ['église les déliaient. Aux dimanches et fêtes, le
travail était suspendu et l'église réunissait tout son mon­
de. Avant l'ère de l'automobile on y venait en voiture et
on dételait les chevaux aux écuries chez MM. Hébert,
Chapleau, Hudon, Morin. Pelletier

Puis, par groupes d'hommes et de femmes, on bavar­
dait sur le perron de l'église Les hom mes, moins reli·
gieux, disait-on, prenaient sur la messe, parfois jus­
qu'après l'eau bénite. Le curé réprimandait ses bons
paroissiens; ça ne changeait pas grand'chose. On n'en
voulait pas au curé. Après la messe, les groupes se
reformaient de nouveau. L'église était heureuse aimant
bien ses enfants et les conduisant au bonheur et à la
paiX.

Pour accomplir son oeuvre, l'église requisitionne
beaucoup de monde. En première ligne, les prêtres.
Avec quelques variantes au cours du temps, le minis­
tère, pour l'essentiel, s'accomplit toujours selon la meil­
leure tradition de l'Eglise. Le prêtre d'aujourd'hui fait
ce que faisaient ses prédécesseurs: catéchisme, instruc­
tion, visite des malades, sacrements: les modal ités d'exé­
cu tion varien t.

Depuis 1827, on compte un desservant et treize curés;
depuis 1879, plus d'une quarantaine de vicaires. Exerce
la fonction de curé depuis 1972, très actif et très dé­
voué, M. le Chanoine Yvan Morin; il est bien secon­
dé par M. le vicaire Robert Leblanc:. Fait nouveau, ils
bénéfieient du service de deux assistantes depuis 1976:
Soeur Thérèse Morneau et Mademoiselle Thérèse Du­
maIs.
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Pour l'administration, MM. les marguilliers et te curé
comme président forment le Conseil de Fabrique. Plus
de cent soixante depuis la fondation de la paroisse,
La nouvelle loi des Fabriques, en vigueur le premier
janvier 1966, portent à six le nombre des marguilliers
et admet les fem mes au même titre que les hommes. En
notre paroisse, dans tout le cours de son histoire, les
finances ne causèrent jamais de maux de tète aux Evê­
ques. comme en font foi les notes qu'ils laissent lors de
la visite, au Livre des Délibérations. Pour la présente
années sont en fonction: Mmes Pierre Langelier, Rol­
land Caron, MM. Ra.\'mond Robichaud, Hugues Bou­
chard, Clément Lavoie, Roger Pelletier. On les appf'­
lait autrefois, les "marguilliers du banc d'oeuvre", au
temps où ils se plaçaient, à la grand'messe, dans le
banc réservé. Depuis 1966, la Fabrique fait appel au ser­
vice d'une secrétaire: Mme Thérèse Duval Chouinard
pour une, Mademoiselle Alice Dumais pour j'autre.
C'est gratuit, exact et bien écrit.

Depuis que l'église possède un orgue, depuis 1900, la
paroisse a toujou rs bé néficié des services d'u n organis­
te; fonction qui a ses exigences: aptitudes et talents spé­
ciaux, dévouement et assiduité, sens du travail bien fait
et de la liturgie. Nos organistes n'ont pas déçu. La pre­
mière, Jeanne Bélanger (Madame Arthur Chapleau}
accompagnait le chant de la messe des fêtes de 1900 et
demeura en charge jusque vers 1925 Lui succède Blan-

che Richard (Madame Auguste Roy) qui fut remplacée
par Mademoiselle Ida Hudon, la dernière à faire enten­
dre l'orgue du jubé en 1964, la première, celui du tran­
sept, jusqu'à sa retraite en 1976 La paroisse a tenu à lui
témoigner sa reconnaissance, lors de la visite de l'évê­
que et du diner paroissial, le 7 novembre 1976 et avec
elle, à toutes les autres.

Deux organistes on t secondé Mlle Hudon Jacques
Boucher et Lita Michaud. Sont à l'orgue presentement:
Michel Boucher et Diane Lessard.

Il fut un temps, jusqu'a l'année de l'électricité, en
1925, où l'orgue recevai t son souff! e à bras d'homme. Le
souffleur, personnage indispensable et quelque peu
fier: pas de souffleur, pas de vent; pas de vent, pas de
son; pas de son, pas de musique. Il devait posséder d'in­
fatigables bras, tenir l'oeil sur le cavalier qui mesurait la
pression d'air dans le soufflet; qu'il "pompe" trop rapi­
dement ou trop mollement, il pouvait faire rater le plus
bel effet de la pièce d'orgue et faire trépigner l'organis­
te: gens peu patients, par tempérament. Rien n'est tout
à fait simple. Les anciens ont retenu un nom, celui de
M. Joseph Pelletier. presque centenaire, frère de M.
Oetave Pell etier.

Nos chantres et nos chorales tiennent une grande
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place dans nos ceremon ies rel igieuses. Sans remon ter
trop loin, on se plaît à rappeler certains noms: Pierre
Saint-Hilaire, agronome, Adalbert Anctil, Paul-Emile
Boucher, Paul Drouin qui, en plus, fut maître de cha­
pelle, Ludger Gingras, Hubert Pelletier, Louis-Philippe
St-Onge, Maurice Ouellet, maître de chapelle qui rend
encore d'inappréciables services. Les anciens qui l'ont
entendu aiment à rappeler la voix et le chant de Geor­
ges Bossé. Jusqu'à il y a quelques années, les messes
en semaine étaient entièrement chantées. Il fallait deux
chantres. Les derniers furent Hubert Pelletier et Louis­
Philippe St-Onge.

Aux messes de minuit, il y a une quinzaine d'années,
on garnissait la chorale de quelques voix de surcroît
et, après exercices, répétitions, on exécu tait u ne messe,
selon l'expression consacrée, "en parties" et. comme la
messe de l'aurore suivait immédiatement la messe de
minuit, on y allait des cantiques harmonisés de Gagnon.
C'était de tradition et c'était enlevant.

Une messe de minuit, celle de 1962, fut remarquable.
Sous la direction du professeur de chant diocésain, M.
Claude Tessier, la chorale, une vingtaine d'hommes, en
aube, dans le choeur, - l'autel à cette époque n'avait
pas été déplacé - avait chanté la messe grégorienne
"Puer natus est" et les vieux cantiques de Noël. Jamais
la participation de l'assemblée ne fut si pleine; ce fut
vraiment une église qui chante. Un moment impres­
sionnant.

Pensons encore à la fraîcheur des mines et des voix de
la Petite Maîtrise, formée et dirigée par Jacques Bou­
cher. Ces enfants, en aube, dans le choeur, une trentai­
ne de voix choisies al ternaient avec l'assem blée ou la
chorale d'hommes et exécutait des pièces très simples
mais du plus beau répertoire de la musique d'église.
C'était beau. Le culte y gagnait en piété et en joie.

Maintenant les chorales aux offices proprement litur­
giques, admettent les voix de femmes. Sous la direc­
tion experte de Soeur Yolande Pilon et de Mlle Thérèse
Dumais, selon le feuillet paroissial, ces chorales exécu­
tent un chant de bonne qualité, dans la note liturgique
et à la portée de l'assemblée. Un groupe de jeunes ani­
ment une messe dominicale. Jeunes et adultes appar­
tiennent à la même église.

La Fabrique doit compter sur les services d'un sacris­
tain. On exige d'eux bien des talents: habileté manuelle
à tout faire ou presque, d'humeur patiente, honnête­
té, discrétion, disponibilité presque continuelle. C'est
beaucoup. Si loin que l'on remonte, nos sacristains
furent tous de bons et précieux auxiliaires. Le premier,
François Gabriel Guimon, le second, François Bérubé,
puis vient une dynastie qui a duré trois quarts de siè­
cle: Pierre Dancause, 1870 à 1910. son fils Ph ilippe, de
1910 à 1944. À ce dernier succède jusqu'à sa retraite en
1976, Hervé Lagacé. Lors de la visite de l'évêque et du
dîner paroissial, le 7 novembre 1976, la paroisse lui a
rendu hommage pour ses longues années de bon servi­
ce. Le sixième et actuel: M. Louis-Philippe Pelletier.
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Nous avons bénéficié depuis 1955 des services de
l'Ambulance Saint-Jean. Elle fut au départ sous la res­
ponsabilite de M. Arthur Pelletier.

Et nos petits servants de messes d'autrefois. au temps
de l'ancienne liturgie et avant que l'autel ne soit dépla­
cé, en habit de choeur. soutane et surplis, accordons­
leur une mention honorable. À cette époque, un ser­
van t de messe devai t a voir du métier, faire LI n appren­
tissage: apprendre un peu de latin, assez pour dialoguer
avec le célébrant, dans le psaume Judica me et le Con­
fi teor; apporter les bu l'eUes, trans porter le missel, fai­
re les génuflexions au bon moment et correctement,
joindre les mains, respectueusement se tenir. être sage
et quoi encore ...

Aux grands-messes, c'était plus compliqué, hiérarchi­
sé; deux acolytes portant chandelier, un thuriféraire
et l'encensoir, la cérémoniaire qu i réglait les allées et
venues de tout le monde. On les grondait parfois, on
les aimait. Ces petits clercs en soutane et en surplis, à
la mine ouverte et rieuse ajoutaient une note de fraî­
cheur et d'enfance à nos offices religieux. Ce qui ne dé­
plaisait certes pas au Seigneur: "Laissez venir à moi, les
petits enfants" Pour avoir fréquenté de si près l'au­
tel et son mystère. ces enfants doivent avoir gardé
quelque chose, une odeur d'encens et de prière. Com­
bien depuis 1827 ont servi la messe? Parmi les derniers,
quelques noms surnagent: Réjean Pelletier, Yvon Duval,
Michel Lagacé, Saint-Pierre et d·autrés .. ·)

Moins directement impliqués dans l'activité interne
de J'église que les groupes précédents, mais ayant à
l'église leur port d'attache, si l'on veut, et accomplissant
au dehors une fonction, qui est comme l'action de
l'Église: les mouvements, confréries, associations. C'est
l'Église sur la place publique

Le plus ancien, fondé par M. Beaudet en 1899, le Tiers
Ordre. Cette confrérie a rendu service à beaucoup d'â­
mes et a introduit au foyer un courant de vie, de charité
et de joie inspirée de la règle et de l'esprit de saint
François d'Assise. Ce mouvement est en veilleuse de­
puis 1976.

Le second par l'âge, 1901. "La Ligue du Sacré-Coeur"
qui s'appellera vers 1960 Chrétiens d'Aujourd'hui
Presque tous les hommes et jeunes gens étaient mem·
bres. Pour les jeunes filles, la Confrérie des Enfants de
Marie fondée en 1906 et dissoute vers 1960 Pour les
épouses et mères, le mouvement des Dames de Sainte·
Anne arrive plus tard, en 1941. Il s'appelle depuis 1966
"Les femmes chrétiennes".

Tous ces mouvements avaient pour but la sanctifica­
tion person neHe des mem bres en "ue d'u ne action
apostolique dans leur milieu.

Chacun avait ses officiers, son dimanche, ses réu­
nions, ses insignes, sa bannière, ses journées d'étude,
ses récollections. Pour n'en prendre qu'un. La Ligue du
Sacré-Coeur. Le dimanche de la Ligue était annoncé au



prône du dimanche précédent. Il y avait une messe aux
intentions des Ligueurs; bannière dans le bas-coeur,
les responsables portant la bandoulière se plaçaient
dans les premiers bancs. Beaucoup de ces hom mes et de
ces jeunes gens se confessaient et communiaient. Il y
avait chant et orgue. Le soir, heure d'adoration et réu­
nion. Au cours de l'année, la Ligue tenait une réunion
~énérale: .i ou rnée d'étude, de ré flexion, dir igée sou­
vent par l'aumônier général, un Père Jésuite. La Lîgue
était mobilisée pour les ~randes campagnes: pour le
bon cinéma, pour les bonnes lectures, contre le blas­
phème, contre l'alcoolisme, pour le respect du diman­
che, et d'au tres.

Par tous ces mouvements, l'église rejoignait un bon
nombre de fidèles et de familles. Par la prière et J'ins­
truction, elle s'efforçait d'en faire de meilleurs chré­
tiens et des militants.

Tous ces mouvements et sociétés avaient leur bulle­
tin mensuel et annales. Ces bulletins et annales appor­
taient aux âmes et aux familles un aliment sain et nour­
rissant. Les récits, les exemples, la doctrine, les exhorta­
tions instruisaient l'esprit, élevaient le coeur, fortifaient
la volonté.

Dans les années 1940 à 1955, naît un véritable laicat,
les mouvements dits spécialisés: Jeunesse Agricole Ca­
tholique IJACl, Jeunesse Etudiante Catholique (JECl.
Ces jeunes gens et ces jeunes filles, plus d'une trentai­
ne, se réunissaient chaque semaine, les premières fois,
chez Mme Auguste Hébert, puis au bas de la sacristie,
lisaient 1'8vangile, méditaient, échangeaient, priaient.
Ils s'appliquaient à devenir de meilleurs chrétiens
pour être en mesure de faire lever, comme un levain
dans la pâte, un esprit évangélique dans leur milieu de
travail, de famille, de loisir. Ils affermissaient leur con­
viction et apprenaient à vivre et à parler en chrétien,
simplement, honnêtement, avec courage. Qu'ils étaient
beaux et forts ces jeunes! Notre société a reçu par eux
un ferment qui l'a fait grandir. Plusieurs sont devenus
dans la société actuelle des dirigeants de nos mouve­
ments religieux. patronaux et sociaux.

Ces jeunes gens sortaient de familles où la religion
n'était pas un luxe et où on prenait au sérieux ce qu'on
entendait le dimanche à l'église. Dans ces familles, que
de dévouement obscur: fidélité conjugale, éducat.ion

des enfants - ils étaient nombreux -, soins des mala­
des, des vieillards, assistance aux mourants à la maison,
coup de main à un voisin en difficulté, entraide des
corvees! Authentique fraternité accomplie sans phrase.
Ces familles ont écrit les plus belles pages des anales de
notre histoire.

En 1962, il Yeut un essai de regroupement au sommet
de tous les mouvements paroissiaux, organismes, clubs,
en vue d'u ne meilleure cohérence et efficacité. Ce fut
un essaI.

C'est vers cette époque que commence ce qu'on
pourrait appeler une modernisation de l'apostolat de
1'8glise. On était en plein concile et déjà on songeait à
rendre ministérielle l'Eglise tout entière: les religieux,
les laies travaillant avec les prêtres. Il s'agissait d'intêgrer
dans la vie sacramentelle et apostolique de l'Église,
tous les membres, tous les baptisés, et cela, par la forma­
tion des comités: comité de liturgie, comité de pasto­
rale, de préparation au baptème, de préparation à la
vie, l'Éveil, comité des malades, service d'orientation
des foyers et autres. L'oeuvre de 1'8glise est l'Affaire de
tous les baptisés: laies, religieux aussi bien que prêtres.

Sous l'impulsion éclairée des prêtres et avec le con­
cours généreux des laics et du religieux, depuis deux ou
trois ans, ce mouvement d'intégration connaît un regain
de vie. Déjà on peut mesurer les résultats. Petit à petit,
notre communauté paroissiale s'éveille à ce devoir, se
fait la main, acquiert du métier et assume de plus en
plus la part qui lui revient. C'est un ferment d'espoir
pour les temps à venir. :\fotre paroisse semble bien en­
gagée. Cette phase de notre histoire appartient plutôt
au demi-siècle qui com mence.

CE QUI EST CHANGÉ

Qu'en est-il de la pratique et des pratiques?

On peut dire que la pratique s'est maintenue pas trop
mal, malgré le vent contraire. Sans doute, un certain
nombre, - il serait inconsidéré de risquer une évalua­
tion arith métique - ont quitté la maison paroissiale
sur le bout des pieds. Ce phénomène n'est pas particu­
lier à notre paroisse. Les sociologues l'ont étudié et en
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ont exposé les causes; ces causes n'ont pas de frontière.
Ceux qui ont quitté ne sont peut-être pas si loin; leur
coeur n'est peut-être pas entièrement infidèle. L'Eglise
en souffre, elle aime et attend. Cette attente la purifie,
la rend plus sainte.

Chez ceux qui restent, les fidèles, il existe une cer­
taine inquiétude, qui parfois tourne à l'angoisse, devant
les changements qui se sont produits, à une cadence
rapide, depuis quelques années, au point qu'ils en
arrivent à dire ou à croire que la religion a changé. Le
Concile Vatican II (1961-1965) a dérangé beaucoup de
monde et bousculé beaucoup de pratiques. Pour se
mettre à l'heure du monde et de l'histoire, des change­
ments s'imposaient. Si tout le monde devenait nomade
comme aux premiers temps de la terre, l'Eglise se fe­
rait nomade. Sa pensée ne serait pas changée, pour au­
tant.

Certaines pratiques sont tombées sans causer trop
d'émotions, tels les jeûnes qUI avec le temps avaient pris
beaucoup de place: jeûnes des vigiles des grandes fêtes,
des quatre-temps, du carême, jeûne eucharistique de­
puis minuit. Pour être juste, ajoutons que les jeûnes
n'ont tué personne et que nos ancêtres n'avaient pas
la mine moins réjouie que la nôtre. Pour augmenter
les espaces de l'âme, disait Saint Augustin, il faut res­
treindre les espaces du corps.

Nos pères faisaient carême, si étrange que cela pa­
raisse à notre génération. L'on s'amuse parfois à rappe­
ler les pénitences, les abstinences un peu poussées aux­
quelles se livraient certaines personnes. Les exagéra­
tions ne sont pas le fait d'une époque: rarement la na­
ture humaine tient le juste milieu. Nos pères faisaient
carême; non pas qu'ils y trouvaient un plaisir extrême,
mais ils avaient leurs raisons et elles étaient bonnes.

La liturgie donnait le ton. Les lectures bibliques par­
laient de pénitence, les mélodies grégoriennes se fai­
saient plus graves, les cantiques, pas toujours très beaux,
martelaient de dures et salutaires vérités, la prédication
rappelait la nécessité de faire pénitence. Les statues, les
croix, les tableaux étaient recouverts d'un voile violet.
Quand, le Samedi Saint, dans la dernière partie du long
office, le prêtre faisait entendre l'Alleluia de Pâques,
que l'orgue, les cloches reprenaient vie, que le sacris­
tain enlevait le voile des statues. croix et tableaux, alors

tout notre être entrait en fête, vibrait à cette joie neuve.
Bien opportunément, Pie XII a redonné à la veillée pas­
cale son sens et sa place, dans la nuit de Pâques.

La vie quotidienne prenait la couleur de cette pério­
de. Les fêtes privées étaient reportées après Pâques. Les
amusements trop enlevants ou mondains étaient suppri­
més. Les fêtards se mettaient au pas. Privation de frian­
dises, sobriété du vêtement, bien plus, on jeûnait, la
quantité importait moins que la privation. Bref on atta­
quait cette tendance aux excès dans le boire, le manger
et le plaisir, tendance vieille comme le monde, à preu­
ve Noé.

Le corps étant humilié, amorti, mis à sa place, on pou­
vait s'attaquer aux travers et vices de j'âme, comme
l'orgueil, l'égoisme, la dureté de coeur et pratiquer
la charité, la justice, le partage, la douceur, remettre un
peu d'ordre dans ses relations avec Dieu et avec les au­
tres. Peu négligeaient de se confesser et de commu­
nier. C'était faire ses pâques, c'est-à-dire, se mettre en
accord, rentrer en communion avec l'Eglise, redevenir
un vrai fidèle. L'Eglise par son commandement le rap­
pelait aux endurcis, aux négligents, parfois avec vigueur
et avec menace de sanction. Au fond, l'Eglise, sachant
le bien qu'elle avait en réserve pour eux, les aimait.

Tout cela nous paraît bien singulier Lorsque nous
serons devenus à notre tour des ancêtres, des pères, qui
nous dit que nous arrière-neveux ne trouveront pas
originaux nos comportements actuels?

D'autres pratiques nous on t laissés tou t bo nnemen t:
par exemple, Je latin comme langue liturgique exclusi­
ve. On n'y tenait pas tellement.

Par contre, certains changements furent reçus fa­
vorablement: la célébration de la messe face au peuple,
la Bible plus largement ouverte aux fidèles. le sermon
devenant l'homélie, les offices simplifiés, non pas telle­
ment pour faire court, mais pour une meilleure intelli­
gence de l'action et une plus efficace participation.

Les Vêpres appartiennent désormais à une époque ré­
volue. Office entièrement chanté, les choeurs alternant
entre eux et avec le prêtre. Il était bâti comme une cé­
lébration de la parole: cinq psaumes, ces inimitables
psaumes, un passage de l'Ecriture Sainte, le chant d'un
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hymne, ces hymnes anciennes avaient grande valeur par
la mélodie, l'imagerie, la doctrine. Suivait le chant du
Magnificat, le grégorien possédait huit tons, une riches­
se; pendant le chant du Magnificat, le prêtre encensait
l'autel, puis le servant, le choeur et l'assemblée Le Ma­
gn ificat terminé, le prê tre chan ta it l'oraison. Puis venai t
le chant du Salve Regina. Salut, 0 Reine, l'hymne à la
Sainte Vierge, le plus beau qui soit par la mélodie et
l'ardeur de la confiance. On terminait l'office par un sa­
lut du Saint-Sacrement. Les vépres ont eu leur heure;
nOS pères restaient après la messe - ce n'était pas obli­
gatoire - Plus tard, elles se détachent et sont chantées
dans l'après-midi jusque vers 1950 et puis le soir, jus­
qu'en 1967. En notre paroisse, l'assistance était conve­
nable. Avec les soixan te-dix re ligi euses de 1'1 nstitu tion
Chanoine-Beaudet, alternant avec la chorale, nos vê­
pres étaient une grande et fervente prière.

Le grégorien et les gros paroissiens notés, graduel,
vespéral, ont été rangés sur les tablettes. Il avait le grand
tort d'être lié au latin et de ne pas être très facile. Il exi­
geait une maîtrise et un art développés. Aucune mélo­
die, au dire des artistes profanes eux-mêmes, ne se prê­
te mieux au jeu des sentiments profonds de rame, à
ses appels, à ses angoisses, à ses joies, à ses espérances, à
sa confiance L'Eglise avait mis des siècles et du génie
pour forger cet art; elle avait enrichi le patrimoine cul­
turel du monde.

Les saluts de Saint Sacrement sont presque disparus.
Au reste, la nouvelle liturgie ne s'y prête guère et la vie
trépidante n'est pas favorable. Ils s'étaient multipliés;
toutes les circonstances étaient bonnes. Leur succès
précipita leur disparition. Il y en eut de très beaux, de
très solennels, avec motets des grands maîtres, jeu d'or­
gue. Cette pratique se développa en contre-réforme,
pour faire échec à la doctrine protestante qui niait la
présence réelle de >.iotre-Seigneur dans l'Hostie, hors
de la messe.

On faisait de fréquentes processions. Dans l'église
avec l'ostensoir, aux fêtes en l'honneur de l'Eucharistie
ou du Sacré-Coeur; avec la statue de la Sainte Vierge,
portée par les jeunes filles, la tête voilée d'une légère
dentelle tombant sur les épaules, aux fêtes solennel­
les de l'Assomption, de l'Immaculée Conception, ou
encore à l'un des dimanches du mois, le dimanche des
Enfants de Marie. Le choeur chantait les litanies, l'as-

semblée répondait, le prêtre en chape, précédé des
enfants de choeur. La cérémonie ne manquait pas de
sens, ni de couleur, ni de joie.

La plus solennelle des processions, la plus fréquentée
fut celle de la Fête-Dieu. C'était l'affaire de toute la pa­
roisse. La foule, hommes, femmes, enfants, les mères
avec les jeunes enfants, les pères, tout ce monde s'a­
vançait recueilli, chantant et priant. Les cloches son­
naient à toute volée. Les bannières battaient au vent.
Les enfants de choeur, avec soutane et surplis, précé­
daient le dais porté par quatre marguilliers. Autour du
dais, une odeur d'encens flottait. Sous le dais, le grand
ostensoir doré porté par le prêtre en chape dorée et
voile huméral accompagné du diacre et du sous-dia­
cre en dalmatique dorée: c'était un spectacle pour les
yeux, un triomphe pour Notre-Seigneur. Chacun en
gardait le souvenir et se sentait réchauffé en sa foi.

Longtemps, le premier vendredi du mois fut l'objet de
la dévotion populaire; longue séance de confession, as­
sistance nombreuse aux messes, communion générale
et pour terminer, jusque vers les années 1970, un salut
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du Saint Sacrement. Pour les uns, c'était une reprise à
brève échéance, pour les autres un regain de vie, un
souffle vivifiant en pleine âme. Ces pratiques tenaient
les fidèles près de l'église.

La pratique des grandes retraites annuelles était deve­
nue une tradition; beaucoup se faisaient un devoir
de la suivre, parfois en entier. C'était libre pourtant.
Ces retraites al1aien t d'un d ima nc he à l'autre, quelq ue­
fois elles duraient deux semaines: la première pour
les hommes, la seconde pour les femmes ou, selon le
style du prédicateur, la première pour les hommes et
les femmes, la seconde pour les jeunes gens et jeunes
filles. On ai me à l'acon ter la sévéri té et les éclats de cer­
tains prédicateurs. Nos devanciers savaient faire la part
du feu. Il faut se garder des exagérations: la joie de cer­
tailL' esprits. Ce qui est sûr, c'est que ces retraites étaient
fréquentées. Le peuple s'instruisait des vérités de la foi
et apprenait les moeurs chrétiennes. La paroisse se
portai t mieux: les âmes se gardaient plus heureuses.

Sont disparues, ce qu'on appelait, les dévotions:
la dévotion du mois de mai, où chaque soir, à l'église, on
se réunissait pour le chapelet, un chant, une lecture ou
une courte instruction, une prière à telle ou telle inten­
tion: celle du Rosaire: tous les jours du mois d'octobre,
devant le Saint Sacrement exposé, on récitait le chapelet
en méditant les mystères, les litanies à la Sainte Vierge,
une prière à saint Joseph. C'était des moments qui fa­
vorisaient le silence, la paix, où l'âme se familiarisait
avec les grands personnages, le Seigneur, Marie, Jo­
seph et les grands mystères.

II~; avait aussi les neuvaines: la plus suivie, la neuvaine
préparatoire à la fête de sainte Anne.

Les grandes fêtes arrivant en semaine comme les Rois
ou l'Epiphanie, J'Ascension, la Toussaint, l'Immaculée
Conception étaient traitées comme le dimanche: sup­
pression de tout travail non nécessaire, assistance à la
messe. C'était un jour où l'on se sentait plus libre, où
l'on reprenait coeur et où l'on faisait le plein de force
pour le travail. Une occasion de se rencontrer. La frater­
nité y avait son compte.

L'Bglise pensait aux semailles et à la nourriture du
monde. Elle déployait les grandes prières des Roga­
tions. Pendant trois jours, processions et litanies, elle
interpellait les saints et les priait d'intervenir en faveur
des paroissiens afin que la bonne terre ne soit pas ingra­
te et que les sueurs du travailleur portent fruit et l'élè­
vent en dignité et en sainteté.

Une autre pratique est tombée: les Quarante-Heures
C'était un moment fort dans la vie de notre paroisse
et donnait lieu à un grand déploiement de cérémonies
et de fêtes: confessions générales avec le concours des
prêtres des paroisses voisines, qui, à une certaine épo­
que, venaient en voiture à cheval et logeaient au pres­
bytère pour une nuit ou deux: ce Qui peut expliquer
vraisemblablement la grandeur des presbytères. II y
avait messes solennelles avec prédication sur l'Eucharis-
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tie. exposition du Saint Sacrement jour et nuit pen­
dant deux jours; l'autel et le parterre du choeur
n'étaient que fleurs et lumière. Jour et nuit, des grou­
pes assuraient la garde du Saint-Sacrement, selon l'ex­
pression. Il est impensable que ta paroisse n'en soit pas
sortie meilleure, plus croyante, plus charitable.

Ceux de quarante ans et plus gardent le souvenir
de nos enfants de choeur; une quarantaine et plus, vê­
tus d'une soutane et d'un surplis blanc, défilaient en
rang, mains jointes, jusqu'au pied de l'autel, faisaient
la génuflexion et prenaient place dans les bancs du
choeur. Coup d'oeil de fraîcheur et d'enfance qui don­
nait vie à nos liturgies Eux-mêmes, ces enfants, plus
proches de l'autel, retenaient ce qui s'y passait, leurs
yeux et leur coeur s'imprégnaient de cette vision, com­
me l'odeur de l'encens imprégnait leur vêtement.

Le vêtement liturgique a subi le contre-coup des
changements. La chape, le voile huméral pour les saluts
et les processions, dorment dans les vestiaires. Les dal­
matiques pour le diacre et sous-diacre ont le même
sort. Le su l'pl is tend à disparaître, on ne voi t plus les
couleurs, noire, or. Notre église possédait un vestiaire
assez bie n garn i: am emen ts de prem ière classe, de
deuxième classe. de troisième classe, en toutes les cou­
leurs. II y avait des ensembles fort beaux: drap d'or, aux
dessins bibliques, fort artistiquement damasquinés. Ce
qui était d'un bel effet aux Krandes solennités, quand
paraissait le cortège. Ce cortège composé de deux aco­
lytes, portant chandeliers, d'un thuriféraire tenant en
main J'encensoir, le cérémoniaire, le sous-diacre et le
diacre vêtus de la dalmatique et coiffés de la barrette, le
célébrant avec chape et barrette; l'assemblée se levait
pendant que l'orgue jouait la marche d'entrée. Le
cortège se rendait à l'autel, faisait la génuflexion de­
vant le Saint Sacrement et, se retournant, saluait de la
tête et du buste, le choeur, à droite et à gauche, puis la
nef. Le respect s'incarnait et conférait dignité à l'action
liturgique.

Cette revue n'est pas un plaidoyer en faveur des cho­
ses anciennes et contre le présent, mais un simple rap­
pel aux gens de 1977, qu'aujourd'hui vient d'hier, com­
me l'arbre et la racine, le ruisseau de la source; Que
nos ancêtres valaient bien les gens d'aujourd'hui, que,
pour avoir prié avec des modalités différentes, ils n'en
priaient pas moins la vraie prière. Celle-là est de tou­
jours et exige du coeur, le même élan, la même foi

CE QUI NE CHANGE PAS

Â bien y regarder, les changements que nous avons
rappelés ne sont pas si considérables qu'on se plait
à le penser. Peut-être même qu'il n'y a pas grand chose
de changé.

La première messe célébrée par M, Varin, un bon di­
manche de l'an 1828, en la petite chapelle, et celle que
célébrera Son Excellence Mgr Charles-Henri Lévesque,
le 26 juin 1977, en notre église rénovée, brillante, pour
l'ouverture des fêtes du 150e anniversaire de fondation,



la solennité en moins ou ~n plus, qu'ont-elles de diffé­
rentes') Le premier dit: "Hoc est enim corpus meum";
le second: "Ceci est mon corps". Ce pain, celui de 1828,
celui de 1977 deviendra le même corps. le même sang,
l'âme, la divinité du même Seigneur Jésus-Christ.

Hier, aujourd'hui, c'est toujours la même formule
qu'on prononce: je te baptise au nom du PèrE' et du Fils
et du Saint Esprit; la Trinité viendra habiter l'âme de
l'enfan t et en fera une nfan t de Dieu.

Le péché d'aujourd'hui vaut bien celui d'hier. Le
coeur de l'homme se reconnaît en ceci: qu'il est tou­
jours le même en sa vie profonde. Il n\ a pas moins de
péchés qu'autrefois et la formule est aussi actuelle
qu'ancienne: Je t'absous de ton péché au nom du Père,
du Fils et du Saint-Esprit.

Nous proclamons le même Credo dans les mêmes
termes et nous croyons aux mêmes éternelles vérités,
Les fondamentales prières, le Pater, l'Ave n'ont pas
changé. C'est la même foi que nous professons. 1\ous
portons la même âme. Le Cardinal Garonne écrivait:
"Et quand deux chrétiens regardent en face les vérités
du Crédo et les affirment tout haut, ils ont beau être sé­
parés par mille obstacles sociaux, leurs âmes se rencon­
trent et aucun désaccord ne pourra être définitif",

Et notre église, qui a reçu tant de fidèles, entendu
tant de voix, tant de prières, a vu passer tant d'évé­
nements, reste toujours là, sûre d'elle-même, sereine
et confiante en sa foi et sa prière. Au milieu de ces varia­
tions qui agitent les générations, elle reste le témoin an­
cien et actuel où toutes les générations se rencontrent
et où se réunissent tous ceux de l'actuelle génération.

Elle annonce à tous, à ceux qui demeurent à l'intérieur,
à ceux qui restent à l'extérieur, qu'il y a autre chose que
les valeurs matérielles, qu'il y a Dieu, qu'il y a des âmes
qui prient, espèrent, aiment, qu'il y a l'Éternité.

Même si à l'intérieur on n'entendait plus sa voix. "ses
pierres elles-mêmes crieront" selon le mot de Notre­
Seigneur. Elles proclameront ce message; ses pierres,
ses cloches le diront à la génération qui suit: à ceBe qui
célébrera le 200e anniversaire.

EN GUISE DE CONCLUSION

Si la mère fait l'enfant, l'enfant, lui, la fait mère. Si
tout un peuple et œnt cinquante ans de vie ont bâti
l'église, l'église, elle, l'a fait paroisse: qui est plus qu'un
regroupement de maisons, plus qu'un centre de service
et d'administration, mais une communauté tenant
ensemble par des liens d'âme et de fraternité, par la
profession de la même foi et de la même prière

Heureux le peuple qui a su s'attacher aux vieilles pier­
res de son église et dont le coeur vibre au son de se~

eloches! Ces humbles choses ont une voix qui nous rap­
pelle ce que nOLIs ne devons pas oublier et qui est plus
important que l'univers.

Ce peuple ayant cette sagesse sera prospère. Ses
racines puisent profond en Dieu l'eau qui fait vivre,
donne la vigueur, assure contre les risques.

"Il est comme cet arbre planté p!"ès des ruisseaux:
il donne du fruit en sa saison
etson feuillage ne flétrit pas;
il réussit tout ce qu'il fait" Ps. 1

Robert Côté, ptre.
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Monsieur l'Abbé Alphonse Langlais, 1920­
1935.

Monsieur J. E:variste Boucher est né à Ste-Anne-de-la-
Pocatière, le 1er mai 1882.

Education: Collège de Sainte-Anne
Ordination Sacerdotale: le 28 avri} 1912
Vicaire: à Kamouraska (l!H2-13l

à Saint-Alexandre (1913-14)
à Saint-Joseph de Beauce (1914-20)

Curé: à Ste-Euphémie de Montmagny (1920-27)
à St-Samuel (1927-32)

Vicaire forain: à Armagh (1932-40)
Curé a Saint-Pascal de 1940 a 1956.
Prélat Domestique en 1950.
Vicaire Forain du Vicariat No VI en 1951.
Chanoine Titulaire du Chapitre de Ste-Anne.

Monseigneur Boucher est décédé à Saint-Pascal le 5
septembre 1956 à l'age de 74 ans et 4 mois.
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l\é à Kamouraska le 5 juillet 1869, monsieur Alphonse
Langlais est le fils de Jean-Baptiste Langlais et de Delvi­
na Anctil.

Après neuf années d'études classiques au collège de
Ste-Anne-de-Ia-Pocatière et quatre années de Grand·
Séminaire à Québec et à Ste-Anne, il fut ordonné prêtre
à Beauport le 4 août 1895 par Mgr L.l\. Bégin

Vicaire à. St-François de Montmagn~': 1895-97.
Professeur de mathématiques et sciences au collège

de Ste-Anne: 1897-1904.
Vicaire à St-Jean Deschail!ons: 1904-1905.
Curé à St-Rémi du Lac-aux-Sables: 1905-08.
Curé de St-Marc des Carrières: 1908-19.
Curé de St-Louis de Lotbinière: 1919-20
Il devint curé de Saint-Pascal en 1920 et prit sa retrai­

te parmi les siens en 1935.

On fêta les "Noces d'Or Sacerdotales" de monsieur
Langlais le 5 aoüt 1945. Les paroissiens de Saint-Pascal lui
rendirent un grand hommage. Il décéda le 29 décembre
1945.

Monsieur l'Abbé Evariste Boucher, 1940­
1956.



M, le curé Côté est né à Saint-Thomas de Montma­
gny, le 31 janvier 1902, fait ses études primaires au Col­
lège des Frères du Sacré-Coeu r de sa paroisse, En tre au
Collège de Sainte-Anne-de-Ia-Pocatière en 1915, puis
au Grand Séminaire de Québec en 1923, Il est ordonné
le 3 juillet 1927, en sa paroisse natale. Il exerce son
ministère au Collège de Sainte-Anne jusqu'en 1954,
comme professeur et comme préfet des études, En
1932-1934, il étudie à l'Université Laval et obtient une li­
cence en Lettres, fonde en 1938, la trou pe des scou ts de
Sainte-Anne,

En 1954, il est nommé à la Cure de Saint-Louis de Ka­
mouraska; en 1956, à celle de Saint-Pascal. Chanoine
honoraire en 1959 et titulaire en 1965, Vicaire forain,

En 1972, il démissionne et garde l'aumônerie de la Vil­
la Saint-Pascal, charge qu'il exerçait partiellement de­
puis la fondation en 1968 et à laquelle il est nommé of­
ficiellement par Son Excellence Mgr Lévesque, à la
demande de la Curporation, en 1971,

NOS CURES
Monsieur l'Abbé Jacques Varin, 1827 à 1829, curé de
Kamouraska et desservant St-Pascal-
Monsieur l'Abbé Jos Marie Bélanger, 1829-1830. ré­
sident -
Monsieur l'Abbé Georges Stanislas Derome Descar­
reaux, 1830-1837 -
Monsieur l'Abbé Luc Aubr~', 1837-1840-
Monsieur l'Abbé Nicolas Tolantin Hébert, 1840-1062­
Monsieur l'Abbé Pierre Patry, 1%2-1883 - Premier
inhumé à St-Pascal-
Monsieur ['Abbé Charles Bail\argeon, 1883-189Î­
Monsieur Chanoine Alphonse Beaudet, 1897-1917­
Monsieu r l'Abbé Alfred Paré, 1917-1920 ­
Monsieur l'Abbé Alphonse Langlais, 1920-1935­
Monsieur l'Abbé ugène Maurais, 1935-1940­
Monsieur l'AbiJé Evariste Boucher, 1940-1956­
Monsieur j'Aboé Robert Côté, 1956-1972­
ylonsieur l'Abbé Yvan Morin, 1972 à nos jours -
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Monsieur l'Abbé Robert Côté, 1956-1972.



Presbytère photographié vel's1905.

LES VICAIRES DEPlTIS 1879
Abbés Louis de Gonzague Casoubon, 1879-1880; Joseph
David Ballantynes, 1880-1882; Arthur Vaillancourt,
1882-1885; Albert Rouleau, 1885-1890; Mendoza Ber­
nard, 1890-1892; Pierre Grondin, 1892-1893; Ulric
Perron, 1898-1906; Ernest Prou!x. 1906; Jos. C~'r Fré­
chette & Joseph Rochette, 1908; Honorius Deschenes
& Eugène Miller, 1908-1910; Irénée Fortin, 1910; Er­
nest Chapleau, 1910-1917; Pierre Poulin, 1913; Zéphi­
rin Ra.\'mond, 1913-1915; Maurice Brown, 1915-1920;
Arthur Lizotte, 1920-1922; Roch Rochette, 1922; El~'­

sée Simard, 1922 à 1935; J. :\oël Pelletier. 1932: Re-

né Ruelland; Loyola Caron, 1941-43; Charles-Eugène
Lapoi n te, 1943-46; Ls-Phil ippe Morneau. 1946-48;
Borromée Rochette, 1948-51; Antonio Pelletier, 1951­
.56; Ma urice Bois. 1952-5.5: Gerard U,·esq ue, 1955­
58: Jean-Charles Hudon, 1957-59: Omer Richard,
1959-63: Dominique Ménard, 1959-61; Louis-Georges
Caron, 1961-64; Gaétan Guimond, 1964-66; André Le­
bel, 1966-69: Jean-Louis Leblond, 1969-70; Jean­
Marc Garneau, 1970-71; Martin Cloutier, 1971-73; Ro­
bert Leblanc, 1973 à nos jours.
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Monsieur Charles Frève est né à Saint-Pascal le 23juil­
let 189l.

Éducation: Etudes primaires à St-Pascal. Études classi­
ques à La Pocatière.

Ordination Sacerdotale: 29 juin 1919.
Professeur de syntaxe, de versification et de mathéma­

tiques en Philosophie senior au Collège de Ste-Anne.
Professeur de religion à l'École Supérieure d'Agricul­

tUre.
Aumônier des Petites Soeurs de Ste-Famille.
Principal et aumônier de l'Institution Chanoine­

Beaudet.
Mgr Frève décéda le 5 octobre 1970.
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PRETRES
ORIGINAIRES

DE ST-PASCAL

Abbé Gilbert Boucher­
Abbé Joseph Boucher­
Abbé Ravmond Boucher-
Abbé G. Ernest Chapleau, 1881-1942
Abbé P. Charles-Eugène Charest, P.S.M.­
Rév. Père Cléophas, trappiste, 1840-1924 ­
Abbé Léon Ph. Dancause-
Abbé Adrien Dionne -
Abbé Ernest Dubé-
Abbé Charles Frève, 1891-1970-
Abbé Charles-Octave Hudon, 1892-1960­
Abbé Joseph E. Hudon, 1895-
Abbé Marcel Hudon C.S.S.R. -
Chanoine Robert Hudon, 1910-1916 ­
Abbé Charles-Eugène Langeljer-
Abbé Roland Lauzier-
Abbé Maurice Lebel-
Rév. Père G. Michaud, C.S.S.R. ­
Abbé Ludger Michaud, 1873­
Abbé Léonard Migneault-
Abbé Yvon Moreau -
Abbé J. Auguste Morneau­
Abbé Cyprien Morneau, 1893-
Abbé Joseph Omer Normandin, dit Lajoie, 1835-1921­
Chanoine Aurèle Ouellet-
Abbé Guy Paradis -
Abbé Claude Pelletier-
Rév. Gérard Pelletier-
Abbé Joseph Pelletier, 1828-1916­
Abbé Octave Pelletier, 1850-1895­
Abbé Gérard Potvin - C.S.S.R. -
Abbé Charles-Eugène Raymond, 1898-1970­
Abbé Omer Richard -
Abbé Charles-Eugène Robitaille­
Abbé Guy Soucy-
Abbé Gustave Tardif, O.M.I. ­
Abbé Roland Tardif -
Abbé Marcel Thériault -
Abbé Origène Voisine - Eudiste
Abbé Régis Voisine - Capucin
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L'ORGUE
Je parlerai de l'orgue de Sain t-Pascal en utilisant

parfois un ton plutôt personnel. Cela s'explique; cet
instrument a été installé dans ma paroisse alors que
j'étais jeune étudiant et il m'a toujours semblé que cet
événement était comme un /{este concret dévoilant une
facette de la culture.

C'était en 1963. La Maison Casavant frères de St­
H~racinthe était en pleine prise de conscience de la né­
cessité d'endosser les recherches des organiers eu­
ropéens et des organistes favorisant la construction
d'orgues inspirées par la facture ancienne. En ce sens.
la paroisse de Saint-Pascal a été favorisée; quelques
années de moins, et nous aurions eu un instrument
beaucoup moins si/{nificatif.

Pour réaliser ce renouveau, la prestigieuse maison
de Saint-Hyacinthe fit appel à deux jeunes artisans eu­
ropéens: Karl Wilhelm et Helmutt Wolff. Le premier
s'intéressa surtout à la mécanique des orgues, le se­
cond, à sa palette sonore.

A la paroisse, le curé Robert Côté, conscient de
la nécessité de remplacer le vieil orgue, s'assure dès
lors des conseils de l'abbé Antoine Bouchard. L'abbé
Bouchard, qui revenait d'un fructueux séjour d'études
à Paris, trouva là une excellente occasion d'exprimer
des conceptions sures et avisées quant à l'esthétique
de l'orgue; il semblait heureux de travailler aussi
étroitement à la réalisation d'un instrument qui son­
nerai t dans cette paroisse qu'i 1 aHection ne, à quelques
lieux de son village natal de St-Philippe-de-Néri. Il
a donc conçu un devis d'orgue qui, en plus de servir
très fidèlement le répertoire qu'on lui a destiné, pour­
rait s'associer heureusement aux chants de l'assem­
blée des fid èles

En juin 1964, devant un auditoire nombreux et at­
ten tif, Mon sieur Bouc hard don ne le réci ta] d' ina u/{u ra­
tion. Je ne pouvais soupçonner alors le rôle que joue­
rait cet orgue maintenant connu en Amérique et en Eu­
rope; mais j'en devinais presque l'importance à voir
l'émotion et la joie que le musicien a su transmettre
tou t au long de ce réci tal.

Dès le lendemain, des mUSIciens montréalais vlsi­
taien t l'i ns tru men t; depuis, la majorité des organ is­
tes canadiens ont fait le voyage.

Par la suite, des récitals nous ont permis d'entendre
des maîtres d'ailleurs qui ont tous souligné la poésie
des timbres de l'orgue, l'excellence de sa mécanique
et les qualités sonores du lieu dans lequel il parle. Ce
furent: Gaston Litaize et Antoine Reboulot de Paris,
Félix Moreau de Nantes, Robert )\;eorhen des Etats­
Unis Norbert Dufoucq, le musicologue français, à la
suite d'un bref séjour dans notre paroisse. écrivait
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le commentaire suivant: "La grande découverte, écrit­
il, reste pour nous, l'orgue mécanique de Saint-Pas­
cal de Kamouraska: le premier orgue mécanique à
trois claviers en ce pays... Hommage à cet effort' Ces
merveilles nous furent une à une révélées au cours
d'une prise de contact, malheureusement brève, mais
susceptible de laisser des souvenirs inoubliables:
mécanique d'une extrême légèreté, i:,dividualité de
chacun des jeux, harmonisation idéale. timbres choi­
sis, ici ronds à souhait, là incisifs; pour la première
fois, nous entendions au Canada sonner une trompet­
te, une voix humaine de style français, un vrai cro­
morne, tel que le Canada en a certes connu au début
du XVIIIe siècle.. Puisse un tel exemple porter ses
fruits." (1)

Dès 1964, la Société Radio-Canada enregistre dans
l'é/{lise paroissiale des récitals retransmis à travers
tout le pays, des Maritimes au Rocheuses, et parfois
en Europe grâce au Service International de la Société.
Messieurs Antoine Bouchard et Bernard Lagacé y gra­
vent des disques.

Des concerts avec la Petite Maitrise et l'Ensemble
Vocal Faria attirent un auditoire intéressé par ce ré­
pertoire où le rôle de l'orgue est loin d'être négligea­
ble. Dans ce sens, J'événement qui m'a le plus touché,
fut la venue des cent-vingt-cinq étudiants de l'Ecole de
Musique de l'Université Laval de Québec Dirigés
par Chantal Masson, ils ont donné dans notre église la
très belle cantate 106 "Actus tragicus" de Jean-Sé­
bastien Bach. \loilà une manifestation digne des beaux
moments de la vie artistique européenne, personna­
lisée par des jeunes musiciens du Québec

Dans la vie culturelle de Saint-Pascal, il semble cer­
tain que cet orgue qui, on l'a vu, a séduit les musiciens,
ait été une occasion précieuse pour les auditeurs de
connaître et fréquenter un répertoire aux qualités in­
déniables.

L'assemblée des fidèles ne fut certes pas insensible
à la voix de l'instrument à tuyaux qui sera toujours,
contre vents et marées, un commentateur éloquent de
l'office liturgique. La voix de l'orgue a été et sera,
j'en suis certain, à la manière des vitraux et des ta­
bleaux, un guide sûr qui amène l'homme à la rencon·
tre du Beau qui se confond presque avec le spiri­
tuel. ..

Jacques Boucher,
Organiste - réalisateur 23.1.77

(1) Dufourcq, Norbert, "L'orgue" (revue)
Numéro 118, Avril, mai, juin, 1966.
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GOUVERNEMENT DU QUÉBEC
MINIST"RRE DES AFFAIRES
CULTURELLES

Avis du classement d'un bien
culturel immobilier (art. 27, 28 al. 1)

Le Ministre des Affaires culturelles du Québec donne
avis à:

Fabrique de St-Pascal
ais Monsieur Yvan Morin, Curé
C.P.86
St-Pascal
Cté Kamouraska - Témiscouata

Que, par décision du Ministre des Affaires cultu­
relles du Québec après avis de la Commission des
biens culturels et en vertu des pouvoirs qui lui sont
conférés par la Loi sur les biens culturels (L.Q. 1972,
chap. 19), l'immeuble ci-après désigné a été inscrit
au registre des biens culturels, savoir:

Quatre statues d'anges, en bois argenté, qui ornent
le clocher de l'église de St-Pascal de Kamouraska, sise
sur le terrain connu et désigné comme étant la partie
cinq du lot trois cent sept (307-5) du cadastre officiel
de la paroisse de St-Pascal, telles que ci-après dé­
signées:

1. Désignation: Archange Uriel C)
Au teur: Auguste Dionne
Matière et procédé: Bois sculpté (peint argent)
Date: Circa 1925
Dimensions: Haut.: 12 pi. (env.l
Signature: Nil

2. Désignation: Archange Michel
Auteur: Lou is Jobin
Matière et procédé: Bois scu Ipté (décapé)
Date: 1891-1894
Dimensions: Haut.: 12 pi. (env.)
Signature: Nil

3. Désignation: Archange Raphaël
Auteur: Louis Jobin
Matière et procédé: Bois sculpté (peint argent)
Date: 1891-1894
Dimensions: Haut.: 12 pi. (env.)
Signature: Nil



4. Désignation: Archange Gabriel
Auteur: Louis Jobin
Matière et procédé: Bois sculpté (peint argent)
Date: 1891-1894
Dimensions: Haut.: 12 pi. (env,)
Signature: Nil

Que l'inscription au registre des biens culturels a
été faite en date du 5 août 1976 sous les numéros de
dossier 1-267 dans la catégorie OEUVRES D'ART
et confère à ce bien cu Iturel immobilier dont vous êtes
le propriétaire le statut de bien culturel classé,

Que cet immeuble est sujet aux dispositions de la
Loi sur les biens culturels ayant trait à un bien culturel
classé et plus particulièrement aux articles 31 et 32
de ladite Loi prévoyant qu'un bien culturel classé ne
peut être aliéné ou ne peut être détruit, altéré, dété­
rioré, restauré, réparé, modifié ou utilisé comme en­
dossement à une construction sans l'autorisation du
ministre des Affaires culturelles qui prend l'avis de
la Commission des biens culturels.

Que le classement prend effet à compter du trente
et unième jour de mai 1976 date où l'avis d'intention
du ministre de procéder au classement de l'immeu­
ble ci-haut décrit vous fut signifié.

Que copie du présent avis de classement sera déposé
au bureau d'enregistrement de la division de Kamou­
raska à St·Pascal.

Vous trouverez ci-joint une copie certifiée de l'ins­
cription qui a été faite au registre des biens culturels.

Avis donné par moi à Québec, ce cinquième
jour d'août 1976.

Ministre des Affaires culturelles
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EVOLUTION
DE L'EDUCATION A SAINT-PASCAL

PHASE PRÉLIMINAIRE

Relater l'histoire de l'éducation à Saint-Pascal pen­
dant les 150 ans de son existence, n'est pas la chose
la plus facile qu'on ait demandée à ses auteurs qui
n'étaient pas nés au début de cette période, et qui ne
sont ni historiens, ni écrivains.

Fidèles au slogan "Raconte-moi", elles soumettent
le fruit incomplet de leurs recherches et de leurs ré­
miniscences qui sont des réalités vécues, mais que les
générations actu elles seron t probablemen t portées à
prendre pour un conte de fée, tellement elles les trou­
veront in vraisem blables.

Un tour d'horizon dans les livres du temps nous rap­
pelle qu'avant la conquête, prêtres et religieuses en
nombre restreint, étaient les seuls éducateurs dans
les campagnes.

En 1;':24, fut votée une loi qui établissait des "Ecoles
de Fabriqu s"; les curés enseignaient souvent dans
le. l' b:tères, même dans les sacristies. Ils déce­
laient 1 s 'ujets doués pour poursuivre des études
collé. iales, t ndis que les filles, ayant des facilités in­
tellectuelles, fréquentaient les rares couvents de la
région, lorsque leurs parents pouvaient en assumer
les frais. Ce système ne s'est pas avéré fructueux et
satisfaisant. Il laissait trop à l'initiative du peuple,
bien lent à reconnaître la nécessité de l'instruction.

En {:~ qui concerne Saint-Paschal(l), détaché de Ka­
mouraska la paroisse-mère en 1827, les livres de divers
au teu rs et les arch ives de la Com mission Scol aire.
nous ont permis de puiser de précieux renseignements,
nous révélant le peu de gens qui savaient lire. écrire
et compter.

On raconte que l'enseignement religieux se donnait à
l'église par le sermon (homé~ie), à l'unique messe do­
minicale, suivie souvent du chant des Vêpres. Les pa­
roissiens éloignés, venus à jeûn pour satisfaire au
précepte du "j eû ne eucharistique", s'apportaien t quel­
que nourriture pour assouvir un peu leur faim, afin

(l) Telle était l'orthographe au début de la domination anglai·
se.
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d'assister avec leurs enfants aux leçons de catéchis­
me de l'après-midi. De retour dans leurs fOy'ers, ils
résu maien t les instructions reç ues au bén éfice des
gardiennes, car les membres des familles nombreuses,
surtout en hiver, ne venaient qu'à tour de rôle à l'égli­
se.

D'autres informations, transmises de bouche à oreil­
les, nous apprennent que certains maîtres ambulants
parcouraient les campagnes et y enseignaient la lecture
dans les maisons. L'un d'eux, un M. Fontaine assez
original, dit-on, avait rempli cette fonction pendant un
certain temps à Saint·Paschal, où il ,v avait établi do­
micile. Les mères de famille et leurs filles étaient les
premières à profiter de cet avantage. Certaines d'en­
tre elles devenaien t mon itrices et mê me, enseigna ien t
à lire dans des livres de prières écrits en gros carac­
tères.

Dans son volume, M. L.P Audet affirme qu'à cette
époque, seulement un quart de la population savait si­
gner son nom. Rares étaient les parrains et marrai­
nes qui pouvaient apposer leur signature au bas des
"Actes de baptême" dans les registres paroissiaux.

La loi de 1829 fut autrement plus efficace que la pré­
cédente, grâce aux octrois accordés aux instituteurs
et aux avantages de l'instruction pu blique pour un
grand nombre. Elle établissait les "Ecoles de Syn­
dics". Toutefois, il faudra attendre 1867, année de' la
Confédération pour obtenir les lois actuelles: Instruc­
tion réservée aux provinces, "Comité de l'Instruc­
tion publique, commissions scolaires" etc. (Voir His­
toire du Canada de l'Abbé Adélard Desrosiers, pp.
425-426-549 )

ORGANISATION DE LA COMMISSION SCOLAIRE

C'est ainsi que deux ans après l'érection canonique
de Saint-Paschal, eut lieu le 2 août 1829. devant le no­
taire Prud ent Bernier, la pre mière élection des Svn­
dies, afin de mettre à effet "l'Acte passé dans la der­
nière session du Parlement pour encourager l'éduca­
tion et l'instruction élémentaire".

Le 23 décembre de la même année, devant Me Ber­
nier, furen t rédi!2:ês les "Règlements des Ecoles de
Saint-Paschal".



Seuls les quatre livres suivants devaient être en usa-
ge:

L'Abécédaire Lefrançois,
L'Abrégé de l'Ancien & du Nouveau 'Testament,
Le Catéchisme du diocèse,
L'Arithmétique de Bouthillier.

L'engagement des maîtres et maîtresses d'écoles
(c'est ainsi qu'on les appelait) se faisait devant notai­
re et les conditions étaîent clairement exprimées
comme nous le verrons par la suite.

Ces règlements des Scoles de Saint-Paschal, dates du
30 décembre 1829 et adoptés devant le notaire Prudent
Bernier, nous apprennent que les trois premiers pro­
fesseurs se sont succédé à court terme.

Le premier, M. Rodolphe Piuze, fut nommé maitre
d'école pour les garçons et Mme Piuze l'était pour les
filles. M. Aristobule Bérubé et Elisabeth Souc:,>' leur
succédèrent pendant la même année.

Le 21 mars 1830, M. & Mme François Guimont les
remplacèrent. Le 15 décembre 1844, M. Lou is-Augus­
te Desrochers devient instituteur à St-Paschal; il signe
son con trat d'engagem en t devan t le notaire J ean-Bap­
tiste Martin pour un an et demi, finissan t le pre­
mier mars 1846 Son épouse Dame Zéphirine Labrie
enseignera aux filles. Celle-ci avait épousé en premiè­
res noces, le Dr Jean-Olivier Chénier, tué à St-Eus­
tache lors des troubles de 1837. En plus du temps men­
tionné pius haut, M. Desrochers devait:-

le. Conduire et tenir conjointement avec son épou­
se, l'école des garçons et des filles de l'arrondisse­
ment no. 1;

2e. Tenir l'école ouverte deux heures et demie le
matin et deux heures et demie l'après-midi en hiver;
trois heures le matin et autant l'après-midi en été;

3e. Enseigner la lecture et l'écri ture en ang-lais et en
français, la géographie, l'arithmétique, la tenue des
livres, l'histoire, la grammaire anglaise et française,
la couture, la broderie et les ouvrages en laine aux
filles.

En retour de ces exigences, M.M. les Commissaires
s'engageaient à payer à M. Desrochers pour Le temps

fixé, 100 livres du cours actuel de la provInce. (D'a­
près le livre de M. Lou is-J. Pe lIetier.)

Il n'est pas question de salaire pour Mme Desrochers.
Etait-il compris dans celui de son époux? .. En ce
temps-là, l'homme était-il, par la loi, l'unique admi­
nistrateur des biens monétaires de son épouse? ..
Rien ne le confirme, mais on peut le supposer. Qui au­
rait pu croire que le "Statut de la femme" serait re­
connu un jour!

L'obligation d'enseigner la langue anglaise dès le
jeune âge provoqua, paraît-il, de vives et nombreuses
protestations de parents qui retirèrent leurs enfants
de l'école.

Le gouvernement de l'Union espérait ainsi anglici­
ser nos petits Canadiens-français. Les promoteurs
de cet enseignement avaient oublié que, si les campa­
gnards ne brillaient pas souvent par leur degré d'ins­
truction, ils étaient pour la plupart doués d'un solide
jugement, attachés à la l~ngue de leur mère-patrie et
fermement résolus à la garder.

Minutes de la première assemblée de la Commission
Scolaire de Saint-Paschal.

A une assemblée de Messieurs les Commissaires
d'Ecoles tenue le 20 août 1871 à la sacristie du lieu,
furen t présen ts:

Rév. M. Pierre Patry, curé, président,
M. Octave Rémon (Raymond),
M. Louis Ganion (Gagnon),
M. Cyprien Ouellet,
M. Alfred Syroi (Siroisl, écuyer.

A laquelle assemblée, le secrétaire-trésorier soumet
les comptes de Recettes et Dépenses des écoles de­
puis le 1er.i uillet 1870 au 30 juin 1871.

Après avoir pris connaissance des dits comptes, Mes­
sieu rs les Com missaires les aya nt trou 'lés corrects,
ont ordonné et ordonnent par le présent, qu'une assem­
blée générale des contribuables soit convoquée, suivant
la loi pour leur soumettre les dits comptes.

Signé: P. Patry, ptre-président
Antoine Blondeau, secrétaire- trésorier.
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Fr. Joseph Pelletier, ancien professeur à St-Pascal et
grand-oncle de Maurice Pelletier.

Cette assemblée convoquée par avis public pour le
6 septembre 1871 à la salle publique, à l'issue de l'of­
fice divin n'eut pa. lieu, puisque seuls, un commis­
saire et le secrétair s'y étaient rendus.

Engagement du personnel enseignant pour l'année
1872-73 signé par M. Patry, curé et M. Antoine Blon­
deau, secrétaire.

ARRONDISSEMENTS:
No 1: M. Joseph Pelletier, salaire annuel: 42 louis.'"
1'<'" 0 2: Mlle Joséphine Ga udreau, 35 louis.
No 3: Mlle Octavie Béru bé, 16 louis.
No 4: Mlle Emma Dancause, 1510uis.
No 5: Mlle Ah.·ina Thériault, 1210uis.
No 6: Mlle Joséphine Dancause, 13 louis.
No 7: Mlle Emma Roy, 14 louis.
No 8: Mlle Philomène Dancause, 12 louis, 10 shellings.
Ko 9: Mlle Alphonsine Bard, 15 louis.
1'<'"0 IO: Mlle Léontine Sérubé, 12louis, 10 shellings.
No 11: Mlle Célina Paradis, 13 lou is.
No 12: Mlle Clémentine Bossé, 12 louis, 10 shellings.

* Un Louis valait en 1JÙ'on $4.00.
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Le maître et les maîtresses étaient tenus d'obser­
ver les Règlements présents et futurs faits par les
Commissaires pour la Régie des Ecoles. Les jours de
classe perdus devaient être rendus, mais non le same­
di: s'ils ne l'étaient pas, le salaire annuel était réduit
en conséquence. Le livre du temps indique qu'une titu­
laire de classe s'est vu retrancher onze shellings qui
furent employés à payer du bois de chauffage

Il est bon de noter:

le. Que les numéros d'arrondissements ne corres­
pondaient pas tous, à ceux qui existaient avant la cen­
tralisation des écoles;

2e. Il est op po rtun au ssi de se rap peler que les en­
fants de Saint-Bruno et ceux d'une partie de Saint-Ger­
main fréquentaient les écoles de Saint-Paschal: c'est ce
qui explique le nombre important de classes en 1872­
73.

La première paroisse s'en est détachée en 1887 et la
seconde en 1894 après la formation de leur commission
scolaire respective.

En 1873, pour la première fois. une somme de douze
dollars ($1200) était votée pour l'achat de livres de
récompenses à la fin de l'année, aux enfants des éco­
les. La remise de ces volumes se faisait en présence
du curé ou de son représentant et du Commissajre de
J'arrondissement qui signait, sans être souvent en me·
su r€ de lire l'appréciation de l' exam in ateu r.

Quelques années plus tard. à la suggestion de M. G.
Tanguay Inspecteur d'écoles, les Commissaires, en
guise d'encouragement, afin de stimuler le dévoue­
ment et les ambitions du personnel enseignant, déci­
dèrent d'accorder des primes variant de $15.00 à $5.00
selon la note obtenue: "Excellent, Très bien, Bien et
Assez Bien".

Malheureusement, l'attribution de ces primes était
souvent le jeu du hasard. Bien que certaines institutri­
ces aient été aussi dévouées et méritantes Que les ré­
cipiendaires, elles étaient à la merci du degré de ta­
lents des écoliers et de leur nervosité. lors de la visite
souvent imprévue de Messieurs les Inspecteurs, qui
avaient quelquefois le don de paralyser la mémoire des
timides.

Au début de la Commission Scolaire, la perception
des taxes était difficile à cause de la pauvreté ou de la
négligence de certaines gens. A part l'engagement du
maître et des maîtresses, la principale préoccupation
des Commissaires était de construire les écoles se­
lon les besoins, de les pourvoir de l'ameublement le
plus indispensable et de voir à l'entretien, à l'agran-



dissement ou à la réparation des plus vétustes.

M. l'Inspecteur d'Ecoles Tanguay, dans son rapport
du 24 février 1873, rev;rette qu'une balance de 30
louis figure dans les arrérages pour j'année précé­
dente, et que presque rien n'a été perçu pour l'année
courante. Il signale que les noms de riches propriétai­
res, même les "Seigneurs" sont inscrits sur la liste
des retardataires, à côté de montants variant entre
dix et vingt piastres. Il trouve cet état de chose intolé­
rable et avise les Commissaires que cette négligence
les ex pose à perdre tau te allocation gouverneme n tale.

Il ['l'vient sur le même sujet à sa visite du 12 mars
1875; il leur ordonne d'intenter des poursuites aux ré­
calcitrants pour les arrêrages de cotisations sur les
années passées; Je secrétaire est obligé. dit-il, de faire
des avances sur ses propres deniers aux institutrices,

qui étaient loin d'être payées bimensuellement, mais
plutôt semestriellement.

Pour confirmer la situation ci-haut décrite, nous li­
sons dans les minutes de l'assemblée de Commissai­
res du 20 octobre 1873, qu'à la suite de l'acceptation
de la résignation de M. Joseph Pelletier instituteur,
pour entrer chez les Clercs de Saint.Viateur, le se·
crétaire fut autorisé à donner un billet de 25 louis à
M. Georges Pelletier. pour le résidu de ce qui revient
à son frère.

Il faut noter aussi que des taxes très minimes furent
abandonnées aux familles reconnues vraiment incapa­
bles de s'en acquitter, à cause de leur grande pauvre­
té.

Le 12 décembre 1875, la Commission Seolaire dé-

Classe vers 1909.
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Signé: Antoine Blondeau sec-très.

III louis 10 shellings 41/2 deniers
lo71ouis 2 shellings 5 deniers

45 lou is 3 shellings J/~ denier

En 1913, le secrétaire-trésorier, M. Hector-Olivier
Lachance avait reçu pour son salaire annuel $42.05.

.~ n~ter: Le secrétaire était payé au pourcentage des
cotisatIOns perçues, 4o/r, 5%· ou 6% selon les années.

École Modèle, dirigée par les Soeurs françaises.

crétait par résolution, qu'une répartition de 100 louis
serait prélevée sur les biens-fonds des contribuables
pour payer les dépenses des écoles durant l'année fi­
nissant le 30 juin 1876.

Le taux de la taxe scolaire pour cette année-là était
fixé à 12 shellings 3 deniers %, en 1888 à 18 centins
%, en 1893 à .25%,1904 à .409'( et en 1920 à $1.10%.

En plus de la taxe générale imposée pour le paie­
ment du personnel enseignant, chaque arrondissement
d.evait pourvoir ~ux frais de construction, de répara­
tions et d entretIen de son école par le prélèvement
d'une taxe spéciale. Une rétribution mensuelle Hait
aussi exigée des élèves fréquentant l'Ecole Modèle
et elle a varié selon les années; Elle était de .05 par
tête de 1890 à 1901 et de $1.05 en 1915.

Ce n'est qu'en 1950, que furent abolies ces deux
mesures; à partir de cette date, toutes les dépenses
encourues par les écoles, furent réparties sur le bud­
get général de la Comm ission Scolaire.

1 juil. au 10 fév 1884.
Recettes
Dépenses
Balance en faveur
du secré taire-trésorier:

24 jëv. au SO juin 1884.
Recettes de l'année expirée:
Arrérages dus:
Recettes taxe spéciale a rron­
dissement No. 8:
Taxe spéciale arrondissemen t
No. 1 & 2:

Caisse remise par M. Le Pré­
siden t:

Total:
Dépenses payées par le sec.
trés. :
Balance du sec. trés. su r
$417.66:

Total des dépenses:
Recettes:

Balance en faveur du sec.-trés.:

Signé: Frs. Normand, sec.-trés.

4juiliet 1918.
Recettes d'arrérages:
Taxes diverses:
Subvention:
Emprunts:
Divers:

$342.57 V~

5.5.04 li2

6.87

13.17

$417.06

3.25

$420.91

$471.51

$29.23

$500.74
- $420.91

$79.83

$193.17
3,460.90

797.26
1,130.64

299.10

REDDITION DES COMPTES

RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX (Année 1914-15)
Valeur des biens imposables $496480.00
Taux de la taxe générale ' .60%
Rétribution mensuelle .75
Elèvesquilapaient 126
Nombre d'arrondissements 13
Nom bre d'écoles 15
Nombre de propriétaires 614

Amendement aux Règlements scolaires, 9 juin 1889.

15 octobre 1882.
Recettes
Dépenses
Balance de

316louis
348 louis

32louis en faveur du sec.-trés.

Total:
Dépenses:
Salaires ins ti tutrices:
Construction:
Entretien & chauffage:
Ameublement:
In térêts:
Emprunts remis:
Salaire du sec.-trés.:

Total:

Signé: G.N. Tardif, auditeur.

$5,881.07

$3,130.00
305.97
294.52
303.09
102.95

1,470.42
274.12

$5,881.07

Signé: par Antoine Blondeau, sec. trés.
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Les Commissaires ordonnent, règlent et statuent:



le. Que les écoles seront ouvertes sans interruption
du 1er juillet 1889 au 31 juillet 1890.

2e. Du 1er lundi de septembre au 1er janvier 1890.

3E'. Du 22 jarlVier au .'30 j\l in de la même année.

Heures de classe

le. Du 20 septembre au 20 mars. les classes com­
mencent: de 9 heures à Il heures et de 1 heure à 3+~

heures.

2e. Du 20 mars au 20 septembre, 81/2 heures à lIJ;'z
heures et 1 heure à 4 heures. Pendant cette dernière

période, il sera permis de donner une récréation de
dix minutes dans l'avant-midi et l'après-midi.

Jours de congé

Les samedis et dimanches, les fêtes d'obligation, le
2 novembre, du 31 décembre au 6 janvier, le Mercredi
des Cendres, le Jeudi-Saint et le Vendredi-Saint.

Les écoles seront fermées pour les vacances du 1er
août au 1er dimanche de septembre inclusivement et du
7 janvier au 21 janvier.

Ces règlements furent abrogés le 23juin 1890.

Copie conforme.

Groupe d'écolier8 verS 1923.
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L'OEUVRE DE NOS
ÉDUCATEURS LAIQUES

Dès le début de l'érection canonique et civile de Saint­
Pascal, les curés qui se sont succédé ont toujours dé­
ploré le peu d'intérêt que la population portait à l'ins­
truction, et son apathie pour les choses de l'esprit.
Très souvent, ils en ont prôné la nécessité et les bien­
faits. Peu à peu, les gens agréèrent leurs avis; l'ins­
cription aux écoles se fit plus nombreuse de sorte
qu'il fallut les agrandir ou en construire de nouvelles.

Les enseignants de ces temps reculés se sont effor­
cés de répondre aux aspirations de leurs pasteurs. Forts
de leur encouragement ils ont réussi à vaincre les pré­
jugés avec une compétence et un sens des responsabili­
tés hors de tout doute. Grâce à leur savoir-faire et à leur
dévouement, la génération qui nous a précédés a pu pro­
fiter de leur enseignement, et apprendre les premiers
éléments des sciences les plus essentielles. Munis de
moyens modiques, instituteur et institutrices ont in­
culqué à leurs élèves le goût de l'étude et celui d'une
éducation plus soignée.

Dans la région, les couvents continuaient leur mul­
tiplication. Les Religieuses de différentes communau­
tés, ceUes de Kamouraska et de Rivière-Quelle en par­
ticulier, préparaient les jeunes filles désireuses de
passer les examens du Bureau central de Rivière-du­
Loup, qui décernait alors les diplômes. CeUes qui les
réusshent et avaient de l'attrait pour J'enseignement
en furent les pionnières; il ne nous est pas permis de
les laisser dans l'oubli, puisque les générations qui nous
ont précédés ont été bénéficiaires de leur savoir et de
la longue carrière de plusieurs d'entre elles.

L'année 1905 fit époque dans le domaine de l'éduca­
tion pascalienne. Avec l'arrivée des Religieuses de la
Congrégation de Notre-Dame, venues prendre la direc­
tion de la nouvelle Ecole Ménagère fondée par M. le
Curé Beaudet, commença une ère plus progressive
encore dans l'ordre éducatif.

Les ambitions du fondateur qui souhaitait former des
femmes de maison dépareillées, ne sont pas restées
stationnaires, car ses collaboratrices le secondaient
admirablement.

Reconnue "Ecole Normale Classico-Ménagère" en
1913, son inauguration officielle eut lieu le 5 mai
1914, en présence du Lieutenant-Gouverneur de la Pro­
vince et de Lady Langelier. La première "Ecole Nor­
male des campagnes" était née. Grâce à elle, le nom
de "Saint-Pascal" s'inscrivit et rayonna non seule­
ment dans la Province, mais dans plusieurs parties
du pays et même à l'étranger.

Dès lors, un nombre toujours croissant d'élèves la
fréquentèrent et l'âge d'admission était quatorze ans
révolus. Il était obligatoire pour les étudiantes, mê­
me de Saint-Pascal, d'être pensionnaires pendant au
moins deux ans, avant d'obtenir l'un des brevets sui­
vants: élémentaire, modèle, complémentaire, académi­
que, supérieur. L'étude des sciences ménagères et
celles de la langue seconde était couronnée par un bre­
vet pour l'enseignement de ces matières.

Faute d'autres emplois disponibles dans la reglOn,
la plupart des diplômées acceptèrent d'enseigner dans
les classes rurales. Elles se sont efforcées de faire
honneur à leur Alma Mater en restant fidèles à la
consigne du Fondateur et principal de l'Ecole: "Mes
filles, faites votre marque et sachez fleurir où Dieu
vous aura plantées",

Malgré le maigre salaire du temps et les conditions
matérielles des écoles restées dans un état lamenta·
ble, les institutrices recrutées dans la classe agrico­
le ou ouvrière, ont tenu le coup, grâce à la générosi­
té de leurs parents qui, après avoir payé leurs étu­
des, leur fournissaient pension et transport gratuite­
ment. Leur traitement ne leur permettait pas de se
payer un logement à l'extérieur.

Combien d'entre elles, éloignées du domicile fami­
lial, résidaient durant la semaine. seules dans les ap­
partements attenant à la salle de classe, dépourvues
du plus élémentaire confort: absence de toilette sani­
taire, d'électricité, d'eau courante et souvent de bois
de bonne qualité. Ces écoles si froides, les obligeaient
à entretenir le feu très tard pendant la soirée. Cepen­
dant, levées bien tôt le matin, elles trouvaient l'eau
gelée à côté du "fameux poêle à deux ponts" qu'elles
devaient allumer elles-mêmes, afin que les élèves trou­
vent à leur arrivée, une chaleur un peu convenable. Il
est presque miraculeux que plusieurs de celles qui ont
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vécu ces pénibles situations soient encore vivantes
après une carrière respectabl e.

Pour son engagement et l'observance des règlements
de la Commission scolaire, le personnel enseignant
féminin était réduit à la soumission la plus complète.
Nombreuses étaient leurs consoeurs diplômées qui pou­
vaient les remplacer. C'était le temps où on ne recon­
naissait aux institutrices que "leur" devoirs" et ·lIes
n'avaient aucun organisme pour lI:s défendre el h'."
instruire de "leurs droits".

Avant la ~JR:nüture Je la pn'mière H'nti 1 cilllec-
tive le l(Jr juill Ifl57, .i, nHds 1;1 l'ale d.,s Il"c\'eo . l !;

année d'exp' ri n('~, le~ suce '. S obtt?nu('" le n ni hre
d'élèv s. If'S Iii\' ision mul tiple~ n' tainl considéré
~)OuT' dètermin r le salaire. L dasses dE' trellt. ua·
l'ante él' \'es et plus [J'etai rH pas rar>~, 'nI' ("~lait

i cou um cr· ccueillir, a.\' (' les b au: jour pl'inta­
niers, le j eLln aspirants' la premi re 1:11111 "4:: pour
l préparer à l' ntl'ee en sept rnbre.

Leurs dirigeantes ~. ens j~na. nt de la 1 re à la
7ième année, toutes les matières du program m EII s
donnaient sans compter au besoin, les hel1l'e ~ lpplê.
mentaires de leurs loisirs, multipliaient les initiati­
ves, ne négligeaient rien pour l'avancement, le suc­
cès de leurs élèves qui figuraient avantageusement aux
examens du certificat d'étude et à leur admission aux
classes d'Enseignement supérieur,

On ne peut s'empêcher de mentionner qu'au mois de
mai de chaque année, la Commission Scolaire adressait
aux institutrices, un "avis traditionnel" les informant
que leurs services ne seraient plus requis pour l'an­
née suivante .. ,

Cette rupture du contrat précédent était la porte ou­
verte aux plaintes souvent non fondées, de contribua­
bles désireux de re mplacer des ti tu laires qualifiées,
par des inconnues ou des inexpérimentées et même des
non-diplômées. Ce choix était quelquefois empreint
de favoritisme assaisonné de politique, et ce, au dé­
triment des destituées dans l'injustice et des écoliers
dont le succès n'était pas toujours assuré par ce change­
ment de titulaire, L'engagement du personnel se faisait
assez tard au Cours des vacances vécues dans la crainte
et l'incertitude d'être mises à pied dans un temps où ne
restaient libres, que les classes les moins avantageuses
à l'extérieur de leur milieu. Cette période n'était pas
de tout repos et l'enthousiasme du début de leur car­
rière ne restait pas, dans ces circonstances, au diapason
de leurs ambitions.

A cause de ces difficultês énumérées précédem­
ment, les diplômées des familles plus fortunées pré­
féraient rester au foyer et mener une vie plus sécuri­
taire pour leur santé et leur bien-être.

Plusieurs d'entre elles, diplômées en mUSique en­
seignèrent à leur tour: le violon, le piano, le chant,
etc ... et développèrent le goùt de l'art musical chez
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Ecole du Se rang.

ceux ou celles dont les aptitudes étaient prometteu­
ses. En plus, elles restaient disponibles pour les oeu­
vres paroissiales existantes, car le "bénévolat" était
ancré dans les moeurs paroissiales de l'époque.

Nos professeurs lai"ques du temps, beaucoup moins
nombreux, n'ont pas connu autant de problèmes que
leurs consoeurs et leur oeuvre a toujours été très ap­
préciée. Nous avons déjà nommé au début de cet expo­
sé, ceux qui ont ensei~né de 1829 à 1846 à l'Ecole cen­
trale. Leurs successeurs sont restés introuvables, faute
de temps pour consulter les archives provinciales. En
1872, les registres nous ont révélé l'engagement de
M. Joseph Pelletier. A son départ en octobre 1873, le
poste fut comblé par une institutrice pendant une tren­
taine d'années. Plusieurs autres ensei~nantesse rempla­
cèrent par la suite.

En 1910, le Surintendant de l'Instruction publique
recommandait l'engagement d'Un "maître" pour ar­
rêter la désertion prématurée de l'école rurale. ajou­
tant qu'à l'âge où se trouvaient les élèves de cette clas­
se, seul le "maitre" peut vraiment apprendre aux
jeunes le métier d'homme.

Cette recommandation fu t accueillie favorablement
et à partir de ce moment, les professeurs s'y sont suc­
cédé sans interruption.

Ils ont assuré un enseignement durable à l'Ecole



çue de leurs éducateurs, qui ne mesuraient pas leur
dévouement à la modicité de leurs émoluments

MUNICIPALITÉ DE ST-ON~SIME

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

De leur côté, à leur sortie de l'externat, les filles
étaient admises à l'Ecole Kormale ou à l'Institut fa­
milial.

Après avoir fait un retour dans le passé sur les dif­
ficultées rencontrées par la Commission Scoiaire, et
en dépit des pitoyables conditions de vie des enseignants,
qui ont rempli leur mission avec un dévouement inlas­
sable, nous pouvons afÎÎrmer que si Saint-Pascal a
fait sa marque dans le domaine de l'éducation, elle le
doit à ses "Educateurs religieux et laïques".

Ces rencontres mensuelles d'enseignants ont tou­
jours été approuvées par les autorités religieuses et
encouragées par les Inspecteurs d'Ecoles qui y trou­
vaient un excellent moyen formateur et éducationnel
des membres de la profession. Elles constituaient
un échange d'idées et de méthodes profitables à tous,
ainsi que des conseils appropriés à la solution de dif­
ficultés moins faciles à résoudre.

Tous souhaitaient leur perfectionnement personnel
mais autrefois, les moyens étaient restreints. L'En­
seignement primaire, organe officiel mensuel du Dépar­
tement de l'Instruction publique, leur fournissait une
mine précieuse de renseignements sur la méthodologie
des différentes matières. L'assistance aux journées et
conférences pédagogiques, l'achat de volumes et publi­
cations scolaires étaient autant de moyens facilitant
leur tâche. Vers 1940, le Cercle d'Etudes Mgr.- Bou­
cher prit naissance et trouva dans la revue de l'Asso­
ciation des Institutrices Rurales, "La Petite Feuille",
plusieurs applications pratiques sur des sujets édu­
catifs tels: Vie nationale à l'école, Vie chrétienne.
Vie rurale et Epargne scolaire, Doctrine sociale de
l'Eglise, Agriculture, Syndicalisme, Jardin scolaire
et autres sujets importants sur l'éducation.

Professeurs et institutrices d'hier se sont efforcés
comme ceux d'aujourd'hui d'ailleurs, de demeurer à
la hauteur de toutes les situations nouvelles. Toujours
ils se sont adaptés aux fréquents changements des pro­
grammes et de l'organisation scolaire avec les moyens
à leur disposition.

St-Onésime, Cté Kamouraska, PO
GOR 3WO

Joseph-Zoël Dubeau.

Modèle devenue "Académie" en 1917. Les talents ne
manq uaien t pas à cette époque; à preuve, les nombreux
prêtres issus des familles de la paroisse avant le cen­
tenaire. La lignée s'est poursuivie pendant les quarante
ans qui suivirent. D'autres de leurs confrères aussi
bien préparés que les premiers par leurs professeurs,
optèrent pour l'Université après leurs études collégia­
les, choisirent des professions libérales, firent et font
encore honneur à leur paroisse natale. Enfin, les au­
tres finissant leurs cours à l'école paroissiale, ont ga­
gné honorablement leur vie et occupé des postes
importants dans leur milieu, grâce à la formation re-
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INSPECTEURS D'ÉCOLES DE
1852 à 1967

Au trefois, les députés étaien t les VIS1 teurs officiels
des écoles. Ce n'est qu'en 1851 que fut votée par la
Législature, une Loi déterminant le territoire des dis­
tricts scolaires; mais les inspecteurs n'entrèrent en
fonction que l'année suivante. Voici les noms de ceux
qui visitèrent nos classes et le nombre de leurs an·
nées de services:

M. Georges Tanguay, de 1852 à 1880
M. Célestin Bouchard, de 1881 à 1888
M. Théophile Beaulieu, de 1888 à 1890
M. J.-Zoël Dubeau, de 1892 à 1934
M. J. Amédée Duval, de 1931 à 1967

~.B.: De 1931 à 1934, Saint-Pascal n'appartenait plus
au district de M. Dubeau, mais à celui de M. Duval.

RAPPORT DE M. L'INSPECTEUR D'ÉCOLES
THÉOPHILE BEAULIEU -

Le 25 juin 1888, M. l'Inspecteur Théophile Beaulieu
faisant la visite des écoles, constate que les remar­
ques de ses prédécesseurs concernant les finances de
la Commission Scolaire ont été fructueuses. Il les trou­
ve bonnes et se dit heureux que les institutrices soient
payées régulièrement. Les livres du secrétaire-tréso­
rier son t bien ten us.

Il spécifie que les deux écoles "Modèles" lui parais­
sent dirigées d'Une manière remarquable par Mlles
Joséphine Gaudreau et Philomène Côté. Il recommande
aux Commissaires de faire leur possible pour con­
server ces dignes institutrices. Les autres écoles sont
satisfaisantes. Les écoles Nos 5, 6, 7, 8, 10, 12 lui
ont paru les meilleures.

Il approuve l'engagement d'une maîtresse pour
maintenir te principe que tes Commissaires ne doi­
vent pas remercier une enseignante qui donne satis­
faction, afin d'accéder au désir de contribuables entê­
tés, qui veulent son départ pour des raisons peu jus­
tifiées.

11 recommande l'achat de livres et des articles qui

manquent, ainsi qu'un cahier blanc pour servir de
"Registre des Visiteurs".

(Extrait du livre des Minutes des Commissaires 1888)

Signé: par Théophile Beaulieu, i.é.

RAPPORTS DE M. DUBEAU, i.é.

Dans son rapport du 25 août 1910, M. l'Inspecteur
Dubeau cite que la plupart des élèves quittent l'école
en 3ième ou 4ième année, mais bien peu le font sans
savoir lire et écrire. Il déplore les changements trop
fréquents d'institutrices et la classification qui n'est
pas toujours bonne.

Toutefois, il note que l'allocation spéciale du gouver­
nement a amélioré le traitement en vi!Sueur, soit
$115.00 par année.

Cinq ans plus tard, en 1915-1916, il affirme que
l'Ecole Normale Classieo-Ménagère de St-Pascal lui
a fourni un contingent de jeunes institutrices qui font
honneur à leur Alma Mater. Il ajoute que la Commission
scolaire s'est classée première de tout son district,
pour le nombre d'élèves inscrits dans ses classes. De
plus elle a mérité la note 39.4 sur 50 points pour l'or­
ganisation de ses écoles. Elle est aussi première avec
la note "Très Bien", 16 points sur 20 pour le suc­
cès des élèves.

Le 10 juillet 1918, il considère la municipalité de St­
Pascal comme une des plus progressives de la région,
puisque quatre titulaires ont obtenu la note "Excellent",
cinq ont eu "Très bien" et deux "Bien".

Il insiste pour que les Commissaires se soumettent
à l'art. 59 des Règlements du Comité Catholique, à
propos de l'achat de robinets pour j'eau et de la dis­
position des tableaux noirs.

Signé: J. Zoel Dubeau, i.é.

(Voir livre des Minutes 1918)

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

CORPORATION MUNICIPALE
DE LA PAROISSE DE

ST-PHILIPPE DE NÉRI

CTÉ KAMOURASKA
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RAPPORTS DE
M. L'INSPECTEUR DUVAL
(Année 1942-1943)

Il informe les Commissaires de la bonne tenue des
écoles par une discipline bien affermie. Il regrette les
cas de maladie contagieuse qui ont diminué les pro­
grès de certains 'lèves. Tout en soulignant dans quel­
que classes des faiblesses en matières s~condaires,

il affirme que la moyenne des notes accordees pour la
mi -r cn ! peration du cours d'études et les succès rem­
port est de 9 points sur 10. Il attribue ce résultat au
. on 1ravail de tOll,' les en 'eigna nts qu'il fél ici te.

Le 1 dé 'ç'l1lflre 1947, il note le peu d'expérience des
tjtlllain~l:llIUi'e 'partit comme suit:

an ,'l'xl' riencc: 4 tit laires: 2 ans: 3; .J :l.ns: 1; 6
.an : 2; 7 ans: 2; 9 ans: 1.

Il llJout(' QU ans l'en ignemrnt où l'expérience est
si impt1l"taTl ,celle de ces personnes .st plutôt cour­
t

rfans son rapport de fin
d' ne HI-l!i, di..,an \.lue l' l e mO"l'nne de 7.9 poinl .
-ur l () ilccord e pour l, ucc' es élè\'€ est en rapport
av c I~ aill moyenne d ann"eg, d'enseignement du
\JC IlneL Le z'l' tompte beallcou , dit-il, mais lors­
que ceHe 4ualité e t secondée par l'expérience, les
ré 'ultats scolaires sont de plus en plus marquants. Il
insiste encore sur ce point dans ses rapports subsé­
quents.

Le 6 août 1964, il cite dans un rapport à.son Inspec­
teur régional, que sa première préoccupatIOn de l'an­
née a été d'inviter les Commissaires à centraliser
les écoles de rangs à celles du village. Il les a priés
de faire adhérer leur municipalité à la future Com­
mission scolaire Régionale de Rivière-du-Loup.

Bien que l'on dise beaucoup de biens de la centr~li­

sation des écoles, la réalité lui prouve le contraire.
Dans les écoles centrales, où les élèves sont sensés
recevoir un enseignement très progressif, les échecs
des examens officiels se sont multipliés. Il les at-

tri bue à divers mouvements scolaires qui, bien que
louables, prennent trop de temps sur les heures d'en­
seignement. Comme résultat de la lut~e constante qu~

l'on a fait au par coeur à J'école, dit-il, on est arrive
à l'opposé. Rien n'est appris d'une manière approfon­
die. L'assiduité est meilleure dans les rangs qu'au
village.

Il conseille ['achat pour la bibliothèque scolaire de
livres adaptés aux âges et aux années de COurs.

Il signale que la "Caisse d'Epargne" a favorisé l'é­
conomie chez les élèves qui ont donné des oboles à la
Survivance française.

Les cercles d'études pédagogiques et les relations en­
tre parents et maîtres ont été profitables. Leurs dé­
marches pour recevoir les bulletins mensuels de
leu' enfants leur ont appris des faiblesses en cer·
tain::> Ill; tières. D'autres fure ué-' pour l'aUt'r·
Llon SOllt ,nue qu'ils avportent aux étudli'~ dl''' ]l'urs .

Il remercie les m .mbres cl pel' onn 1 en. eiii:nrm
jJ ur 1 tr'.~ louable d~vou ment Il 'j:? 0 apporte a
rem p1ir leurs fonctions d'édul:ateu r.

Signé: J. Amédée Duval, i.è.

En 1900, une institutrice recevait $60.00 de 8ft air'
annuel celui d'un professeur était d'environ :r>220,OO.
Les re~endications i,o!ées de l'un ou l'autre tit II&ire
etaient très peu con~idérées et rarement accordées.
Une institutrice dont les services étaient pa~'és au
prix ci-haut mentionné, lit-on dans les Minutes d'une
assemblée de la Commission scolaire, avait osé de·
mander une augmentation de traitement. En réponse,
il lui fut accordé $4.00, à condition qu'elle se charge
de l'en tretien de l'école, allu mage du feu le matin, la­
vages, balayages quotidiens, achat des balais, d,u sa­
von, allumettes, etc ... :t>i"était-ce pas un moyen detour­
né de réduire le personnel féminin à J'impuissance et
au mutisme le plus complet? ......

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

CORPORATION MUNICIPALE
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Classe vers 1930

TABLEAU DES SALAIRES ANNUELS PAYÉS

De 1894 à 1908: $60.00: De 1908 à 1910: $110.00; De
1910 à 1913: $115.00; De 1913 à 1916: $125.00; De 1916
à 1920: $150.00; De 1920 à 1927: $200.00; De 1927 à
1933: $250.00; De 1933 à 1935: $125.00; malheureux re­
cul de 20 ans' De 1935 à 1936: $150.00; De 1937 à 1942:

$300.00; De 1942 à 1945: $400.00; De 1945 à 1946: $600.00
Minimum obtenu par l'arbitrage. + $25.00 échelle de
salaire ann uelle selon les années d'expérience, $750.00
maximum. De 1946 à 1951: $600.00, Salaire uniforme
qui le demeure également ainsi pour les années subsé­
quentes. De 1951 à 1953: $700.00; De 1953 à 1955:
$80000; De 1955 à 1957: $1,000.00; De 1957 à ?: $1,500
minimum.

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

CORPORATION MUNICIPALE
STE-HÉLÈNE

Cté Kamouraska. POué.
Bureau du secrétaire
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NOS EDUCATEURS A L'HONNEUR

Plusieurs de nos éducateurs et éducatrices religieuses
et lai'ques se sont vu décerner, au cours de leur lon­
gue carrière, l'une ou l'autre des décorations de
l'Ordre du Mérite Scolaire en vertu de la Loi 18
Georges V, 1905, en reconnaissance de leur mérite
et de leur dévouement exceptionnel à la cause de
l'éducation. Les récipiendaires par ordre chronolo­
gîque sont:

Mlle Marie Dumais-
nommée "Membre de l'Ordre" le 10 février 1930,
au 2ième degré, à titre de "Bien méritant", déco­
rée de la médaille d'argent.

M. Prudent Martineau -
"Commandeur de l'Ordre" le 16 mars 1948, 3ième
degré, à titre de "Très méritant", décoré de la mé­
daille d'Or à l'occasion du Jubilé d'Argent de sa
carrière d'enseignement.

Mlle Alice Thériault-
"Chevalier de l'Ordre" le 16 mai 1956, à titre de
"Bien méritant" décorée de la médaille d'argent, 2ième
degré.

Soeur Dorothée Corbeil (S, St-André-Marie)­
récipiendaire du diplôme de "Commandeur" et de la
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médaille d'Or, le 7 octobre 1962, à titre de "Très
méritant", 3ième dégré

M.J. Amédée Duval, i,é.-
"Officier" de l'Ordre le 24 mars 1967, avec di­
plôme de "Bien méritant", décoré de la médaille
d'Argen t, 2ième degré.

Soeur Eustelle Moquin (SSte-Eustelle)-
"Officière" de l'Ordre le 9 décembre 1967, décorée
de la médaille d'Argent, à titre de "Bien méritant",
2ième degré,

Mlles Alice Dumais et Thérèse Lebrun reçurent le
28 février 1960, des mains de Son Excellence Mgr
Bruno Desrochers, évêque de Sainte-Anne, la "Croix de
bronze" du mérite diocésai n, particulièrement
pour leur dévouement à la cause syndicale chez le
personnel enseignant.

M. Ernest Ouellet, pour son dévouement incessant à
remplir ses fonctions dans les postes importants qu'il a
assumés sur le plan éducationnel, se vit remettre en
1959, une médaille d'Argent, don de l'Association des
Commissions scolaires du diocèse de Sainte-Anne, et
en 1968, une médaille d'Or par la Fédération des Com­
missions scolaires du Québec.

Une plaque-souvenir lui a aussi été remise pour ses
seize années de services à titre de Président de la Com­
mission scolaire de Saint-PascaL



EDUCATEURS ET EDUCATRICES
LAIQUES DE CARRIERE

MIle Mar ie Du mais, 50 ans
M. Prudent Martineau, 45 ans
Mlle Alice Thériault, 40 ans
M. Clément Lessard, 38 ans
M. J-Amédée Duval, 37 ans
Mlle Thérèse Dumais, 35 ans
Mlle Joséphine Gaudreau, 30 ans
M. Adrien Messier, 28 ans
Mlle Alice Dionne, 25 ans
Mlle Alice Dumais, 25 ans
Mme Jean-Baptiste Landr~', 23 ans
Mme Joseph-Damase Landry, 21 ans
Mme Arsène Dionne, 21 ans
Mlle Rose-Alma Dumais, 20 ans
Mlle Emma Dancause, 20 ans
Mlle Marguerite Laplante, 20 ans
Mlle Victoria Bouchard, 20 ans
Mlle Anna Lévesque, 20 ans
et un nombre imposant de Religieux et de Religieu­

ses qui sont passés à Saint-Pascal jusqu'à nos jours,
dont nous ne pouvons mentionner les noms, de crainte
d'en oublier.

Mlle Marie Dumais

H50 ANS A USER VICE
DEL'ENFANCE"
H1905 - 1955"

Qui aurait pu croire que Mlle Marie Dumais, institu­
trice connue d'un si grand nombre de paroissiens, aurait
fait mentir le proverbe qui dit: "Nul n'est prophète dans
son pays"!

Cinquante ans d'enseignement dans sa "paroisse na­
tale", et toujours avec de si brillants succès, n'est-ce
pas une carrière tout à fait exceptionnelle!

En ce "150e Anniversaire",

Louange et Honneur soient rendus à sa mémoire.

79



OMWur Robert Thiboutot et sa classe.

NOMS DES PROFESSEURS

M. Rodolphe Piuze - de 1829­
M. Aristobule Bérubé - à 1830-
M. François Guimont - du 21 mars 1830-
M. Louis-Auguste Desrochers - de déc. 1844 à mal
1846 - salaire 100 livres

Il nous a été impossible de trouver s'il y a eu des
professeurs entre 1846 et 1871.

M. Joseph Pelletier - de 1871 à oct. 1873 - salaire
4210uis.

Il fut remplacé par Mlle Joséphine Gaudreau qui
enseigna une trentaine d'années, A son décès, d'autres
institutrices se succédèren t j usq u'en 1910

M. J. Donat Dufour, de 1910 à 1913 - $500,00 à
$600.00; M. Emile Gosselin - de 1913 à 1916 - $600,00
à $700.00; M, Anicet Chénard - de 1916 à 1917 ­
$700.00; M. Charles L'Heureux - de 1917 à 1918 ­
$700.00; M, Victorien Sirois - de 1918 à 1923 - $700.
00; M. Pierre Caron - de 1923 à 1925 - $700,00;
M. Robert Thiboutot - de 1925 à 1934 - $700,00 à
$1,000,00; M. Romain Litalien - de 1934 à 1937 ­
$550,00; M. J, Wellie Lemieux - de 1937 à 1944 ­
$550,00 à $1,200.00; M. Jean-Baptiste Gagnon - de
1944 à 1947 - $1,300,00 à $1,400,00; M. Gaston Beau­
doin - de 1947 (départ) - $1,400,00; M, Georges La­
voie - de 1947 à 1948 - $1,500.00; M. Paul-Etienne
Leclerc - de 1948 à 1955 - $1,500 à $2,300.00,
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PRÉSIDENTS DE LA COMMISSION SCOLAIRE

M. Pierre Patry, curé: 1871-1874; M. F.A. Sirois,
écuyer: 1874-1877: M. Pierre Patry, cu ré: 1877­
1881; M, Bruno Picard, 1881-1883; M, Hubert Pelle­
tier: 1883-1885; M. Joseph Bonenfant: 1885-1886;
M. Frs-Xavier Hudon: 1886-1889; M, Georges Hudon:
1889-1892; M. Hubert Pelletier: 1892-1917; M. Augus­
te Voisine: 1917-1918; M. Martial Tardif: 1923-1925;
M. Auguste Michaud: 1918-1923; M. Joseph Boucher:
1925-1926; M. Luc Dionne: 1926-1931; M. Mendoza
Desjardins: 1931.1932; M. Ernest Soucy: 1932-1935;
M. Euclide Ouellet: 1935-1936; M. Ernest Soucy:
1936-1941; M. Luc Landry: 1941-1943; M. Emile
Ouellet: 1943-1945: M, Albert Lavoie: 1945-1948;
M, Lucien Normand: 1948-1956; M. Ernest Ouellet:
1956-1972.

SECRÉTAIRES-TRÉSORIERS

M. Antoine Blondeau: 1871-1881; M. François Nor­
mand: 1881-1912; M, Hector-Olivier Lachance: 1912­
1919; M, A.-Eugène Mignault: 1919-1921; Me Albert
St-Pierre (notaire): 1921-1926; M. Ulysse Pelletier:
1926-1934; M, Wilfrid Lévesque: 1934-1941; M. Augus­
te Roy: 1941-1944; M. Adalbert Ancti!: 1944-1957;
M, Lucien Dumais: 1957-1964; M, Arthur Bouchard:
1964 à nos jours,



DÉBUTS DU
SYNDICALISME ENSEIGNANT

La première Association des Institutrices Rurales
vit le jour le 2 novembre 1936 dans le comté de Char­
levoix, plus précisément à La Malbaie.

Institutrice au village des Eboulements dans une clas­
se de 48 élèves au salaire annuel de $125.00, qui était
celui de la majorité des enseignantes de la Province,
Mlle Laure Gaudreault avait lu un article du journalis­
te M. Ludger Duvernay daté du 6 mars 1845.

Se penchant sur le sort du personnel enseignant laÏ­
que du temps, il avait écrit ceci: "Nulle classe n'a
plus que celle-là, beso in de la protection mutuelle qui
ne s'obtien t que par l'Associatio n" Cette pertinen te
observation mit "90 ans" à mûrir et ne trouva son
application qu'au moment, où le mot "Association"
embrassa sa vocation controversée au Québec.

Le jour de cette fondation, les institutrices rurales
se sont vu confirmer par le Comité Catholique de
l'Instruction publique, une hausse de traitement leur
garantissant un revenu minimum de $300.00. Mais il
n'aura fallu que Quelques mois aux Commissaires, en
exerçant des pressions sur le gouvernement, pour ren­
verser la décision du Comité Catholique de j'Instruc­
tion publique (C.C.LP.), et reporter le salaire mi­
nimum à $250.00.

Ce geste éhonté, lit-on dans les archives, eut l'effet
d'un coup de foudre. L'Association se mit à la tâche
et décida de promouvoir et de défendre avec plus d'ar­
deur les intérêts de ses membres. Elle plaida si bien
leur cause que dès le début de 1937, quatre associa­
tions s'étaient jointes à la prem ière et se formèrent
en Fédération.

La présidente et ses compagnes multiplièrent les
démarches auprès des autorités gouvernementales et
du COVlité Catholique. Elles leur soumirent des mémoi­
res, illustrant l'état lamentable dans lequel \'ivaient
les institutrices rurales, réclamant à temps et à
contre-temps, une amélioration de leur sort.

Le 19 février 19~7, accompagnée du porte-parolE
de chacune des Associations existantes, Mlle Gau­
dreault rencontre le Secrétaire provincial, M. Albini
Paquette:

"Monsieur le Ministre, dit-elle, les institutrices qui
furent longtemps des passives souffrant en silence, se
sont mises en tête de se faire les avocates de leur
propre cause. Nous ne venons pas ici pOul' suivre la
mode, parce que les délégations sont bien portées et
qu'il est chic de venir se balader au Parlement; nous
ne gagnons pas assez pour nous payer ce 1uxe. Kous
venons vous exposer nos misères. C'est pour vous
donner la preuve que les institutrices ne sont pas sa­
tisfaites que nous avons insisté pour obtenir cette en-
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trevue".

Au premier congrès en 1937, plus de treize asso­
ciations, représentant trente comtés différents, tradui­
sent le dynamisme d'une si jeune Fédération, et sa pré­
sidente définit le but de cette association essentiel­
lement professionnelle: la sauvegarde de nos intérêts,
le souci de nous assurer le pain quotidien ... parce que
dans notre province, trop nombreuses sont les institu­
trices aui ne gagnent pas un salaire suffisant pour
pourvoir aux exigences les plus élémentaires de la
vie.

La démarche entreprise et citée plus haut obtint qu'u­
ne subvention spéciale permit aux Commissions scolai­
res de porter le traitement annuel de $125.00 à $300.00.

Sensibles à l'augmentation dont elles béneficièl'ent,
les institutrices du district Nû. 60 de Kamouraska,
formèrent le 26 mai 1940, leur propre Association et
s'affilièrent à la Fédération provinciale. La première
présidente fut Mlle Alice Thériault de Saint-Pascal;
à Mlle Marie-Louise Dubé de Rivière-Quelle fut con­
fiee la vice-presidence, et à Mlle Rachel Richard, le
secrétariat. En octobre de la même année, elle rem­
plaça Mlle Thériault démissionnaire et Mlle Aline
Duval fut nommée secrétaire.

En janvier 1941, Mlle Richard quitta définitivement
l'enseignement, mais J'oeuvre du recrutement des
membres se poursuivit jusqu'en mai. A l'assemblée
générale de ce mois, Mlle Alice Dumais fut élue à la
présidence, charge lourde de responsabilités qu'elle
assuma jusqu'en 1952.

Grâce à d'autres interventions de la Fédération des
Institutrices Rurales <F.I.R.), un nouvel octroi accor­
dé, perm it aux Corn missions scolaires de hausser le
salaire à $400.00 dès l'année 1942-43 au lieu de
1943-44 ou 1944-45. Les bénéficiaires de toute la ré­
gion profitèrent de cet avan tage dû aux calcu Is de leul'
aumônier, M. le Chanoine F'lorido Gagné qui se
chargea de prouver aux Commissaires du temps le
profit réalisable, en choisissant la première option de
subvention offerte

Pendant ce temps, le recrutement se poursuivait ra­
pidement à la Fédération des Institutrices. de sorte
que toute une kyrielle d'associations surgirent et s'y
affilièrent. Dix ans plus tard en 1947, sept mille mem­
bres étaient groupés en 69 associations rurales.

Le rêve de la fondatrice, cette institutrice de car­
rière, qui se faisait aussi journaliste à ses heures,
surnommée la "reine des institutrices de campa­
gnes" et "la plus grande figure féminine de la cause
syndicale chez les enseignantes", était réalisé.

Malgré des instances réitérées auprès du gouverne­
ment et des Commissions scolaires pendant sept ans,
le traitement hebdomadaire de plusieurs institutrices
de la Provinœ n'était encore que de '$5.60, so.it



L'aumônier Mgr. Boucher, M. l'Inspecteur Amédée
Duval et M. Wellie Lemieux professeur, étaient les
arbitres des questions les plus épineuses.

En plus de son travail de sensibilisation de la popu­
lation et du gouvernement, la Fédération des I.C.R avait
réussi à aSSurer le recyclage de ses membres en
leur proposant la création de plus de mille cercles
d'études pédagog-iques; dans bien des cas, elle aura aus­
si permis a plusieurs institutrices de voir doubler et mê­
me tripler leur salaire. Dès 1940, le Cercle Mgr.­
Boucher était fondé à Saint-Pascal et rendit de grands
services aux titulaires qui participaient aux sujets
choisis selon les besoins de chacun. La fidélité à
la réunion mensuelle dont la première présidente
était Mlle Rose-Alma Pelletier et la secrétaire Mlle
Aline Duval a produit des fruits intéressants.

b) les expérimentées, qui ont enseigné dans une éco­
le:

avec l an d'expérience: $650.00 par année; 2 ans
d'expérience: $700.00 par année; 3 ans d'expérience:
$750.00 par année; 4 ans d'expérience: $800.00 par an­
née; 5 ans d'expérience: $850.00 par année; 6 ans d'ex­
périence: $900.00 par année; 7 ans d'expérience: $950.
00 par année; 8 ans d'expérience et plus: $1,000.00
par année.

Les autres articles étaient les suivants:
Baiayage et époussetage des classes - Entretien ­

Obligations de la Commission - Engagement des ins­
titutrices - Absence - Obligations des Institutrices ­
Préférence syndicale - Représen tants du Syndicat ­
Fourniture de local- Durée de la convention.

La Fédération ne s'arrêta pas dans ses revendica­
tions, mais elle se rendit compte qu'il n'appartenait
plus à elle, mais bien aux "Commissions scolaires"
de solliciter des subventions pour les aider à payer
à leurs institutrices un traitement plus équitable. Elle
résolut de leur présenter un projet provincial de con­
vention collective.

L'Association du district No. 60 de Kamouraska, dont
le siège social était à Saint-Pascal exécuta le mot
d'ordre; treize articles y étaient insérés, les voici:

Mandat du Syndicat - Application de la convention ­
Salaire pour les enseignantes, soit:-

PROJET DE CONVENTION COLLECTIVE
ET ARBITRAGE (1945)

a) les débutantes, celles qui n'ont pas encore ensei­
gné, $600.00 par année;

$303.00

$120.00
10.00
20.00
15.00
3.00
3.00
5.00

24.00
3.00

10.00
50.00
25.00
15.00

TOTAL

$300.00 pal' année, comme en témoigne une institutri­
ce de l'époque, donnant le détail de ses dépenses obli­
gatoires.
Pension
81 anch issage
Voyages
Pharmacie, médecin et papeterie
Abonnement au journal
Place de blanc à l'église
Livres
Assurance-vie
Oeuvres de charité
Capitation & fond de pension
Habillement
2 mois de vacances
Divers

Ce projet de convention collective soumis le 22 avril
1945 pour être signé entre l'Association des Institu­
trices Rurales et Messieurs les Commissaires dans le­
quel était demandé un salaire minimum de $600.00
pour les débutantes, avec une échelle de salaire
de $50.00 par année et un maximum de $1,000.00,
ne reçut pas un bon accueil.

Le 23 juillet, l'engagement du personnel se fit au
traitement uniforme de $500.00. Les institutrices de­
vaient signer leur contrat individuel dans un délai de
huit jours. Certaines d'entre elles, enseignant les an­
nées précédentes, ne furent pas engagées à cause de
leurs activités syndicales et remplacées par des non­
syndiquées venues de l'extérieur.

L'Association se vit dans l'obligation de demander un
conciliateur du Ministère du Travail et sa rencontre
avec les deux parties se termina par un échec.

Un tribunal d'arbitrage fut constitué en vertu de la
Loi des différends entre les services publics et leurs
salariés. Il se composait de M. Lionel Drapeau, pré-
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sident, du Dr Albert Royer et de Me Roger Thibo­
deau. avocat.

Les procédures eurent lieu à Saint-Pascal. du 15
au 18 octobre, puis ajournées au 19 novem bre et se
terminèrent le 20 du même mois. Les plaidoiries
se déroulèrent à Québec par M. Marie-Louis Beau­
lieu, représentant de l'Association et Me Victor Tré­
panier pour la Commission scolaire.

Le jugement rendu le 11 février 1946 accordait aux
institutrices débutantes de Saint-Pascal, un salaire mi­
nimum de $600.00 plus une échelle de salaire de
$25.00 par année de services et un maximum de
$750.00 après six ans d'expérience.

Le refus de la Commission scolaire d'exécuter la
sentence arbitrale força l'Association à sou mettre le
litige à la Cour Supérieure en réclamation du paie­
ment des salaires qui y étaient fixés.

Après avoir entendu les prétentions des deux par­
ties en cause, le juge donna raison à la demande­
resse dans ses conclusions et ordonna que la senten­
ce arbitrale soit exécutée pour la période du pre­
mier septembre 1945 au premier juillet 1946.

Il décréta que ce jugement, quant aux Relations
ouvrières entre les parties, aura les mêmes effets
durant cette période qu'une convention collective incor­
porant les conditions qui étaient fixées dans la senten­
ce.

Malheureusement, cette ascension des salaires ne se
poursuivit pas puisque l'article 25 de la Loi pour as­
surer le progrès de l'éducation votée au printemps
de 1946 retira aux enseignantes rurales le droit à
l'arbitrage.

Cette suppression permit à la Commission scolaire
d'uniformiser le salaire à $600.00 pour les années
1946 à 1947, rendit le recrutement du personnel ensei­
gnant qual ifié plus difficile et encou ragea l'engage­
ment de jeu nes filles non préparées à enseigner.

Les arbitrages n'ont pas été uniques à notre régIon;
il y en eut dans presque toutes les Commissions sco­
laires de la province. Les sentences favorables aux
institu trices sou levèrent de vives protestations qui
mirent l'Association en péril Dans les centres ru­
raux, là où le besoin était le plus urgent, elle menaçait
de s'éteindre.

En 1946, la fusion des trois Fédérations, Cités et
Villes, Instituteurs ruraux et Institutrices ru raIes for­
ma la Corporation des Enseignants, appelée plus tard,
la Centrale d'Enseigne men t du Qué bec.

Pour faciliter la négociation des conventions collec­
tives, le Statut de la Corporation fut modifié en 1953,
en Fédérations diocésaines, pour discuter sur le mê­
me palier avec les Commissions Scolaires organisées
au niveau diocésain.
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A\'ec 1957, commence l'ère des conventions collec­
tives acceptées et signées, non sans difficultés, il faut
l'admettre. Toutefois, lors de leur renouvellement,
les degrés de scolari té, les an nées de serv ices, les
cours de spécialisation et de perfectionnement, cer­
tains avan tages sociaux sont reconnus et mieux con­
sidérés par la Commission scolaire Jean Chapais et
la Régionale du Grand-Portage.

En 1959, le salaire minimum légal passa de $1,000.
à $1,500. Les enseignan ts ru rau x retrou vèren t leu r
droit de recours à l'arbitrage. De plus, l'adhésion à
la Corporation devint obligatoire pour tous les éduca­
teurs et depuis, leur contribution est déduite à la sour­
ce,

Les destitutions permises aux Commissions scolai­
res, dispensées d'en donner les raisons par l'article
232 du Code scolaire, qui avait c10nné lieu à tant d'a­
bus, devinrent chose du passé.

Le 17 février 1967, était sanctionné le "Bill 23"
qui assurait à l'enfant le droit à l'éducation et insti­
tuait un nouveau régime de convention collective dans
le secteur scolaire.

Ce projet mettait fin aux grèves qui sévissaient
alors, un peu partout dans la province. Il prolongeait
certaines conventions collectives jusqu'au 30 juin
1968 et mettait en place un mécanisme en vue de la
négociation à l'échelle provinciale.

Aucun instituteur visé par ce projet ne devait su­
bir une baisse de traitement et tous les enseignants
avaient droit à une augmentation substantielle.

Aujourd'hui, nous pouvons dire que, même si tout
n'est pas parfait dans le milieu scolaire, grâce au
Syndicat des Enseignants du Grand-Portage, nos pro­
fesseurs actuels peuvent revendiquer avec fierté
leurs "droits", leur place au soleil et les mo~'ens

de s';.-' maintenir.

Mieux renseignés depuis leur appartenance à leur
propre Fédération, les Commissaires favorisent davanta­
ge l'engagement de professeurs qualifiés Ils reconnais­
sent qu'un salaire plus équitable leur permet de remplir
leurs fonctions avec une efficacité et une sécurité ac­
crues.

De leur côté, les enseignants se sentent appu~'és et
défendus par leur Syndicat professionnel. Lorsque se
sont élevés des griefs et que la négociation n'a pas
été possible entre les Commissions scolaires et leurs
employés, ceux-ci ont été, le 15 décembre 1972, sous
le coup d'un décret qui a déterminé ~eLlrs conditions de
travail jusqu'au 30 juin 1975

La signature de la dernière convention collective da­
te de juin 1976 et leur a apporté des avantages apprécia­
bles.



En l'année 1956, le collège reçut la visite de Mgr
Bruno Desrochers, évêque de Ste-Anne et de Mgr
Marius Paré, évêque de Chicoutimi, du R.F. Marc­
Marie, provincial.

M. l'Abbé Ludger Drapeau arrIva comme aumô­
nier le 12 novembre.

Le 15 août, les obédiences chez les Frères en
accordèrent huit à Saint-Pascal et le Frère Mar­
cel-Norbert fut le pernier directeur. A l'ouvertu­
re, le 12 septembre, 156 élèves externes et pension­
naires s'y inscrivirent, groupés en cinq classes.
La chapelle terminée, Mgr Boucher y célébra la
première messe le 12 novembre, assisté de deux
étudiants.

Le contrat d'engagement des Frères des Ecoles
Chrétiennes est signé le 10 mai 1955. A la mi­
juillet, les premiers arrivés trouvèrent chambre et
pension chez M. Joseph-Paul Lavoie, en attendant
l'aménagement de leur résidence.

CONSTRUCTION DU COLLEGE
La fermeture du Cours commercial qui se donnait

au Collège de la Pocatière et une recom mandation
de M.J. Amédée Duval, i.é., de construire pour les
garçons une nouvelle école centrale, obligèrent les
Commissaires à réfléchir sur ce sujet.

Le 6 mai 1946, ils formèrent un comité d'étude
sur le projet de construction d'une Ecole Supérieure
pour les garçons. Pour diverses raisons, il ne se
concrétisa que six ans plus tard.

Le 6 janvier 1952, par une résolution adressée au Dé­
partement de l'Instruction publique, les Commissaires
demandaient l'autorisation de construire un pensionnat
régional.

A leur séance de février, les plans et devis pré­
parés par M. Pierre Rinfret étaient soumis, mais
ce n'est que le 12 septembre 1953 que des soumis­
sions furent demandées. Le contrat accordé à M.
Laurent Giroux fut signé le 28 mars 1954. Le 12
juillet suivant, le terrain fut acheté de MM. Os­
car Pelletier et Philippe Richard. Le 2 septembre,
Mgr le curé Boucher en faisait la bénédiction à
j'occasion de la levée de la première pelletée de
terre.

Juin permet à l'Institution de préparer le Reposoir
pour la procession de la Fête-Dieu et les examens
de fin d'année précèdent le départ pour les vacances.

Pour l'année 1956-1957, 84 pensionnaires sont admis;
en plus des dix professeurs religieux, cinq institu­
trices laïques complètent le personnel enseignant.

L'automne est marqué par le décès de Mgr le
Chanoine Evariste Boucher survenu le 5 septem­
bre. Ce fut un deuil paroissial. En hommage à sa
regrettée mémoire, le collège qui n'était pas enco­
re baptisé, prit le nom de "Ecole Secondaire Mgr­
Boucher". Il en avait été le promoteur après de
longues séances, de méditations solitaires, de dévoue­
ment de sa part et de ses collaborateurs.

La devise de l'Ecole: "Religion, Science", indique
que l'esprit surnaturel développé à la classe de re­
ligion doit pénétrer tou tes les activi tés scolaires.

A l'occasion de l'incendie de l'Institution Chanoine­
Beaudet survenu le 7 novembre, les Frères prêtè­
rent main forte aux sinistrées.

Le 19 mai 1957 resta mémorable, par l'organisa-
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AUMONIERS DU COLLEGE
DE 1955 A 1965.

De 1962 a 1964, le "bill 60" permit l'accessibili­
té de l'éd ucation à tous les enfants. Favorisés par
le transport scolaire, ceux des rangs fréquentent de­
puis, les écoles de la ville.

En 1965, rappelés par leurs Supérieurs, les F.
E.C. furent remplacés par onze Frères de Sainte­
Croix. Ils gardèrent le pensionnat pendant deux ans.
Le F. Rosaire Dubois assuma la direction de l'E­
cole.

En 1972, les Commissions scolaires voisines se sont
regroupées en une seule pour l'échange des services.
Elle prit le nom de Commission scolaire "Jean Cha­
pais". Ses bureaux d'administration occupent des lo­
caux à l'Ecole Mgr Boucher qui reçoit encore plu­
sieurs classes de l'élémentaire.

Frère Maurèle, E.C.
Frère Rosaire Dubois, S.C.
Frère Paul Messier, S.C.

Frère Marcel-Norbert, E.C.
Frère Yvon, E.C.
Frère Laurent, E.C.

M. l'Abbé Ludger Drapeau
M. l'Abbé Robert Campagna
M. l'Abbé Robert Hudon
M. l'Abbé Dominique Ménard
M. l'Abbé Louis-Georges Caron
M. l'abbé Jean-Guy Caron

Frères directeurs:

Le 3 septembre 1958, pensionnaires et externes ont
la joie de se retrouver pour une nouvelle année sco­
laire Elle sera pour plusieurs la dernière et peut­
être celle d'un choix définitif pour J'avenir. Les jours
s'écoulent au fil des événements vers l'idéal de cha­
que étud ian t dans une perspective de réussite.

Les derniers examens de promotion terminés, c'est
le départ pour les vacances toujours si vite passées.

Quelques activités sportives et sociales suivirent la
bénédiction. Un banquet fut offert et des discours fu­
rent prononcés par le Frère directeur Marcel-Norbert,
M. Jules Omer Desaulniers, Surintendant de l'Ins­
truction publique, le Secrétaire provincial M. Yves Pré­
vost et M. le curé Robert Côté. Une soirée fol­
klorique organisée par M. l. Frève clôtura la journée.

Mai 1958 marque la première promotion des 16 fi­
nissants. A cette soirée, le Frère directeur, dans
ses mots d'adieu leur donne de précieux conseils
sur la façon de vivre sérieusement leur vie. A son
tour, M. Gilles Ouellet, président de la classe, au nom
de ses confrères, exprime des sentiments de gra­
titude envers tous les parents. Il rend aussi un homma­
ge de reconnaissance à l'égard des éducateurs de la
maison dont le rôle a été de faire d'eux des "hommes".

tion d'une fête lors de la bénédiction solennelle de
l'Ecole, présidée par M. le curé Robert Côté, assisté
de MM les Abbés Ludger Drapeau et Robert Campa­
gna. Au chant du Veni Creator et de diverses orai­
sons, une procession se déroula a l'intérieur et à
l'extérieur de la maison, en présence du Clergé,
des Invités d'honneur, des autorités scolaires et civi­
les, des professeurs, des élèves et de la population.

Pendant dix ans, les Frères des Ecoles Chrétien­
nes, en plus d'enseigner "religion et sciences" se­
lon la devise de l'Ecole, ont été les promoteurs de
divers mouvements de jeunesse: Corps de cadets,
Jeunesse étudiante, Festival sportif, Cercles Bénilde, La­
cordaire, d'Orientation, Retraite scolaire, Club "4-H"
etc.

En 1960-61, une option du cours secondaire leur a
permis d'enseigner la première année du Cours clas­
sique.

Par ce récit entrecoupé au fil des ans, écrit
a la louange de l'évolution éducative depuis les dé­
buts de Saint-Pascal, l'auteur a voulu rendre homma­
ge à tous les "Enseignants" qui se sont succédé
aux diverses chaires scolaires.

Aux "Educateurs" actuels et à ceux de l'avenir,
il so uhai te une con ti nuelle ascension vers un idéal
toujours plus élevé, pour le progrès de notre cher
milieu paroissial.

Alice Dumais
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Ul\r GRAND EDUCATEUR

M. le Chanoine A" BEA UDET.

Saint-Paschal, comme groupement religieux et CI­

vil existait depuis 1829.

A la fin du 1ge siècle, une douzaine d'écoles étaient
organisées sur l'étendue de son territoire, qui compre­
nait alors la paroisse de St-Bruno et une partie de celle
de Saint-Germain, non encore érigées civilement.

Dans cette vaste paroisse spirituellement et maté­
riellement déjà très développée, arriva en 1897, le curé
Alphonse Beaudet.

Que lui restait-il à faire?. maintenir sans plus, ce qui
existait. .. ou créer du nouveau qui serait la continuation
de l'ancien'}

On dut, sans doute, le "voir venir", comme disent les
gens ... Que changera-t-il? .. Que gardera-t-il? ...

On ignorait son zèle ingénieux, son dynamisme et
comme l'on dit couramment aujourd'hui, on ignorait
son "charisme"; ce don reçu non pour soi, mais pour
le bien des autres. On ne connaissait rien non plus, de
sa créativité tenace

Au tout début du vingtième siècle, une sorte de ré­
surrection des écoles et de l'instruction se manifes­
taient. Mais l'instruction était loin de ce que M. Beau­
det la voulait.

Ce qu'il envisageait, le projet qu'il nourrissait: "re­
créer l'instruction" à Saint-Pascal.

Retenons cela pour le moment... l'avenir se charge
d'en révéler davantage..

NAISSANCE D'UNE OEUVRE

En 1899, dans une lointaine vision des choses, il en­
trevoit de fonder une oeuvre d'éducation en faveur des
jeunes filles Oeuvre qui préparerait la jeunesse fémi-
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nine à l'organisation pratique et morale du foyer. Son
projet... il le concrétisera avec le temps.

Un premier effort est tenté pour avoir une commu­
nauté religieuse qui se chargera de l'école modèle du
village.

Les documents consultés nous révèlent qu'il écrit
le 2 mai 1899 à la Supérieure générale de la Congréga­
tion de Notre-Dame, demande quatre institutrices,
promet un salaire de cent dollars ($100.), une résidence
non pas extra, mais passable dans l'école du village.

La réponse, en date du 8 mai, est décevante pour M.
Beaudet. La communauté n'a pas de sujets à fournir.

Deux ans plus tard, en septembre 1902, il réussit à
confier les classes du village, (son école modèle) ar­
rondissement no. 3 aux "Religieuses Servantes du
Saint Coeur de Marie" une communauté française. Ces
religieuses sont les premières à avoir enseigner aux
filles à St-Pascal.

Elles en préparèrent plusieurs aux examens du Bu­
reau Central de Québec, dont les assises se tenaient
chaque année, après la mi-juin, à Rivière-du-Loup.
Pendant quelques jours. leur savoir, sur toutes les ma­
tières au programme, était mis à l'épreuve. La période
de correction, soit tout le mois de juillet, causait grand
soucis aux candidates. Mais quelle joie indicible pro­
voquait l'arrivée de ce brevet si ardemment désiré.

Toutefois entre la théorie et la pratique, la marge a
toujours été grande. Les nouvelles diplômées n'a­
vaient pas l'a\'antage d'enseigner uniquement à des
élèves bien doués. D'où les succès variés ... Quand mê­
me, la pl upart d'en tre elles dev inrent d'excellen tes
institutrices et les registres anciens conservent l'ap­
préciation de leurs succès.

Et le curé Beaudet de continuer à mûrir l'oeuvre de
sa vie. Si jamais il parvient à bâtir, à ouvrir l'école mé­
nagère de son "rêve" la direction en sera confiée
à une communauté canadienne. C'est statué, classé ...

Deux autres années s'écoulent pendant lesquelles
monsieur Beaudet cultive son dessein, plus résolu que
jamais, à le mener à terme.

Une rencontre fortuite avec un employé du gouver­
nement: M.O.E. Dallaire lui fournit l'occasion de cau­
ser à son aise du cher projet: d'un "couvent" où l'on
donnerait l'enseignement ménager, aux jeunes filles.
"L'idée est géniale" 1ui est-il répond u. "II faud ra
pour cela vous adresser au Ministère de l'Agriculture".

C'était la première franche démarche en faveur de



cette école qui deviendra plus tard un exceptionnel
foyer de lumière pour un grand nombre de jeunes filles.

Les démarches se poursuivent auprès de l'Ordinai­
re du lieu, auprès de plusieurs communautés. Toutes
refusent d'entreprendre une telle oeuvre.

Mais M. Beaudet qui n'est pas homme à déposer les
armes, même après plusieurs échecs dira: "J'étais,
quand même, bienheureux des refus successifs, car
c'étaient les soeurs de la Congrégation de Notre-Da­
me que je voulais pour la direction de cette école".

A la suite d'une seconde entrevue avec l'ordinaire
du lieu, J'Archevêque de Québec, Mgr L.N. Bégin, à
qui il fait part de tout l'insuccès de ses approches des
communautés; monsieur Beaudet obtient, malgré tout,
la permission de commencer son couvent, confiant
en la Providence qui le secourrait dans l'avenir.

Le temps est un grand maître. Il résout souvent
bien des difficultés. Les démarches auprès du Ministè­
re de l'Agriculture son t fructueuses. Il est prêt à met­
tre au crédit de l'école ménagère une somme annuelle
de quinze cents dollars ($1500) aussitôt que cette éco­
le sera ouverte à l'enseignement.

Encouragé cette fois par le Ministère et par les reli­
gieuses du couvent de Kamouraska, que le projet ne
laisse pas indifférentes, Monsieur le curé, après avoir
essuyé deux refus de la communauté, mettant son
amour-propre à la porte, s'adresse à nouveau en avril
1904, au conseil de la maison mère de la Congrégation
de Notre-Dame.

Un troisième refus vient s'ajouter aux précédents,
toujours de la part du Conseil général de la communau­
té.

Vers la fin de mai 1904, une parente de M. Beaudet,
religieuse à la Congrégation de Notre-Dame est mise
au courant du projet de son neveu. Vivement intéres­
sée à l'oeuvre nouvelle, elle l'encourage à ne rien
abandonner de son entreprise.

Il n'en faut pas autant à Monsieur le curé pour relever
son courage et penser que tout le Ciel lui devient favo­
rable.

Dès lors, il reprend de nouvelles relations avec le
Conseil de la Congrégation de Notre-Dame, par l'in­
termédiaire de cette chère tante,

Une correspondance, étoffée d'accents pathétiques,
s'engage et révèle la ténacité, de cet hom me dépa­
reillé.

Voici certains extraits de l'une de ces lettres,

"Si Marguerite Bourgeoys, écrit-il, revenait en per­
sonne, elle ne refuserait pas l'oeuvre qui s'impose, el·
le qui n'a pas reculé devant aucun sacrifice ...

Mon archevêque bénit l'entreprise en VOle de réali­
sation, et il en espère beaucoup de bien...

La communauté aurait-elle le "néfaste courage"
de refuser son concours à une oeuvre que je veux ca­
nadienne, nationalement canadienne. C'est pourquoi,
je n'ai pas voulu entrer en affaires avec d'autres com­
munautés.

Je suis incliné naturellement vers le vôtre, et je crois
que l'Esprit-Saint et vos soeurs de Kamouraska, qui
connaissent les alentours, feront incliner la balance
en notre faveur.

Veuillez donc aussitôt que possible, avec mon ange
gardien et celui de notre école ménagère, décider vos
supérieures à accepter ce que Mère Bourgeoys leur
défend de refuser".

Cette lettre ne dépein t-elle pas la foi, la confiance,
la ténacité à un degré incroyable, de cet apôtre qui
subit la lutte et les contradictions pour accomplir une
oeuvre que lui inspire la divine Providence~

A Montréal, la question rebondit au Conseil général,
elle est de nouveau portée devant l'Ordinaire du lieu,
en l'occurence, Sa grandeur Monseigneur Paul Bru­
chési qui a cette parole prophétique: "Cet homme a
trop de volonté, il réussira. Acceptez"!

Les soeu rs de la Congrégation de Notre-Dame ac­
ceptent immédiatement la direction de la future Ecole
Ménagère.
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Les premières conventions sont signées au pres­
bytère de St-Pascal le 20 avril 190.5 et le contrat défini­
tif le 10 août 1905.

Le 19 août 190.5, à titres de fondatrices quatre reli­
gieuses de la Congrégation cie Notre-Dame, arrivent à
St-Pascal, à la grande satisfaction de M. le curé et,
parait-il, au contentement "unanime" des citoyens
de la paroisse. Elles sont reçues au presbytère, la mai­
son n'étant pas suffisamment aménagée.

Au 31 août, le nombre des religieuses est de huit
pour l'Ecole Ménagère.

Les portes s'ouvrent le 11 septembre, à 127 élèves
dont 12 pensionnaires, 115 externes (61 filles et 54 gar­
çons 1. Les deux classes de garçons seron t confiées à des
institutrices laïques, mais la direction aux religieuses.

Voici les noms des premières pensionnaires:
Rose-Anna Landry, Saint-Pascal
Marie-Louise Landry, Saint Pascal

Alice Lavoie, Saint-Pascal
Berthe Marier, Fraserville
Ernestine Morneau, Saint-Pascal
Marie-Anne Béru bé, Sain t-Pascal
Adéla Arsenault, Saint-Gervais
Alvine Plourde, Rivière-Ouelle
Rose-Anna Lagacé, Saint-Pascal
Angélina Pelletier, Fraserville
Marie-Bernadette Parent, Saint-Gervais
Marie-Louise Caron, Saint-Pascal
Thérèse Nicole } Possiblement de
Marguerite Nicole Montmagny

MISSION NOUVELLE

L'Ecole ménagère inaugure sa mission. Les autorités
dirigeantes entendent développer de pair avec le pro­
gramme officiel du Comité catholique du Conseil de
l'Instruction publique, le programme d'économie do­
mestique spécifique à une Ecole ménagère.

Au début, le programme ménager, strictement obli­
gatoire, fait reculer plus d'une élève. Monsieur le curé
et ses collaboratrices n'entendent faire aucune con·
cession. C'est une école ménagère donc, il lui faut un
programme ménager. "Vous êtes libres d'aller ail­
leurs, dit monsieur Beaudet; d'ici à Québec, il y a vingt
(20) pensionnats, faites votre choix".

Le prix régulier de la pension est de soixante dollars
($60.00) par année. En raison des bourses octroyées
par le Gouvernement provincial, les bénéficiaires n'au­
ront à verser que quatre dollars ($'1.00) par mois.

L'Ecole entend vivre sa devise: "Le labeur vient à
bout de tout".

EVALUATION

Après une expérience de quinze mois, l'Ecole mé­
nagère de Saint-Pascal constate que son programme:
ajouter l'enseignement ménager à l'enseignement or­
dinaire dispensé dans la plupart des maisons d'ensei­
gnement de la province, (soit au cours élémentaire, mo­
dèle et académique) est réalisable.

Surgissent alors des critiques: cours trop long, sur-
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menage, l'éducation ménagère se fait toute seule au
sein des familles ... Luttes multiples donc, pour gagner
l'opinion publique et prouver J'excellence de ce nou­
veau système d'éducation.

Malgré les préjugés, les i:lcompréhensions, voire cer­
taines hostilités au sujet du programme et des règle­
ments de l'Ecole, le nombre des élèves augmente. En
septembre 1908, au registre des entrées on inscrit 65
pensionnaires, chiffre magnifique pour une institution
qui ne compte que deux ans d'existence. Il serait dif­
ficile d'en accepter davantage.

PROGRES

Outre les cours académique, moyen et élémentaire,
et les cours ménagers combinés, un cours spécial est
inauguré en 1909, pour les élèves qui possèdent un di­
plôme du Bureau Central de Québec et désirent sui­
vre uniquement le cours ménager.

La direction de J':E;cole souhaite l'affiliation à l'Univer­
sité Laval de Québec. Cette même année 1909, l'Uni­
versité acquiesce à ce désir le 23 juin et Mgr L.N. Bé­
gin, chancelier de l'Université le proclame officieHe­
ment le 24 juin.

Dès le début de la fondation de l'Ecole, en 1904, il
avait été question d'un voyage en Europe pour permet­
tre aux religieuses affectées à la direction, de visiter
les principaux centres ménagers de divers pays. La ré­
cente affiliation à l'Université Laval précipite ce voya­
ge. Les meilleurs amis de l'Ecole ménagère l'approu­
vent et le conseillent fortement pour faire face à l'opi­
nion publique qui se demande toujours comment faire
de l'enseignement ménager spécialisé sans études spé­
ciales')

Le 30 juin 1909, l'abbé Beaudet délègue la directrice
de l'Ecole: S.S. Marie-Vitaline et une compagne, en
voyage d'étude outre-mer. Il assume lui-même les
frais de voyage et de séjour. Les deux religieuses au­
ront l'avantage de visiter les meilleures établisse-
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ments ménagers de l'époque: Fribourg, Bruxelles,
Louvain, Bruges, Paris. Ce rêve de l'année 1904, de­
venait une aurore pour l'oeuvre commencée à Saint·
Pascal. "On gagne toujours à ajouter la sagesse d'au­
trui à la sienne".

Munies de lettres de créances et des autres papiers
nécessaires, chèques de voyageurs, billets de passa­
ge, le 6 juillet les voyageuses s'embarquent sur la
"Savoie" en destination de Fribourg, et ne revien­
nent à Sain t-Pascal que le 18 septem bre.

De retour, elles sont convaincues de cette idée, que
seule une Ecole Normale Classico-ménagère leur per­
mettra de faire rayonner sur nos populations le bienfait
de leur enseignement.

Fort de cette conviction, M. Beaudet dit: "C'est
l'enseignement de l'avenir, ce serait faire fausse rou­
te que de ne pas entrer dans cette voie".

Monsieur le curé ne se reposera pas tant qu'il n'au­
ra pas atteint son idéal. Le manque de terrain est une
grande lacune dans une oeuvre telle que celle qui
se poursuit à Saint-Pascal. Monsieur le curé et les au­
torités de l'Ecole le déplorent. Dans les conditions ac­
tuelles comment arriver à donner un enseignement mé­
nager agricole pratique et efficace'> La nécessité fait
loi: il faut, pour j'enseignement une terre, des champs
de démonstration, du terrain pour le jardinage, etc.

De plus, des cours speCIaux d'Agriculture, selon un
programme assez élaboré, exigent de la pratique; en­
tretien du jardin potager, du parterre, arboriculture,
aviculture, industrie laitière, apiculture, tissage, cou­
ture, etc...

Dès lors, Monsieur le curé fait l'achat de la terre avoi­
sinant l'Ecole Ménagère, terrain que la Congrégation
de Notre-Dame de St-Pascal acquerra par la suite.

Dans le but d'organiser une ferme modèle, une dé­
légation de St-Pascal visite la ferme des Trappistes à



Oka et le collège Mc Donald à Ste-Anne de Bellevue.

A visiter, à confronter, à discuter avec ces experts
fermiers,les idées poussent et "la lumière jaillit".

Après quatre jours d'exploration, la délégation ren­
tre à Sain t·Pascal, riche de toutes les con naissances
puisées au cours d'un si beau voyage d'études et
bien décidée à faire bénéficier l'Ecole de ses nouvelles
acquisitions.

INFLUENCE DANS LA PAROISSE

Depuis une vingtaine d'années, il se produit en Eu­
rope un mouvement très accentué en faveur de la fon­
dation d'écoles ménagères.

Dans la province de Québec, tout le monde se préoc­
cupe avec sollicitude d'une réforme de l'enseigne­
ment. "Il importe de préparer les femmes au rôle
qu'eUes doivent remplir à leur foyer, dans la société,
dans la vie", disent les autorités ecclésiastiques et
civiles. Un digne prélat du Québec souhaite que les
couvents de nos campagnes deviennent des écoles mé­
nagères. D'où l'on conclut que c'est l'époque ca­
ractérisée de ces écoles où l'enseignement ménager
n'est pas réduit à une oeuvre grossière et matérielle,
mais entendu comme science qui donne à la jeune fil­
le une éducation complète et intégrale.

Voilà qui vient, semble-t-il, au secours de la société
moderne, par l'amélioration de l'éducation fémini­
ne.

Ainsi, comprenait-on, en ]910, l'importance de l'ins­
truction ménagère et la nécessité de l'inscrire dans le
programme d'études des jeunes filles.

A Saint-Pascal, le nombre des élèves s'accroît,
l'espace se rétrécit, l'Ecole est dans une impasse. L'é­
largi;;sement des murs s'impose sinon, l'oeuvre est
menacée. Du coup, on s'expose à la voir pérécliter.
Après avoir pesé ce qu'un refus d'agrandissement
pourrait entrainer, le Conseil de la Congrégation de
Notre-Dame consent à un agrandissement. L'année
1911-12 en verra la réalisation.

L'affiliation à Laval a couronné le travail ardu du vé­
néré fondateur. "L'Ecole Ménagère ne fait pas seule­
ment oeuvre utile, dit Mgr Hétu, délégué de l'Universi­
té, à la séance de fin d'année, elle fait surtout oeuvre
féconde et salutaire de préparation à l'avenir".

Monsieur Beaudet n'est pas au bout de ses projets.
C'est en prévision de l'Ecole normale qu'il avait fait
accepter l'agrandissem en t de 1911.

La question est patronnée par l'honorable Boucher
de LaBruère surintendant de J'Instruction publique.

Le 10 mai 1912, les membres du Comité catholique
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réunis au Parlement de Québec, déclarent Ecole Nor­
male Ménagère, l'Ecole normale de Saint-Pascal et
approuve le programme qui lui est soumis.

A la Législature provinciale de ratifier la décision pri­
se par le Conseil de l'Instruction publique. Selon les
documents conservés, nous sommes assurés que M.
le Surintendant Boucher de LaBruère est très favora­
ble à l'application du nouveau programme soumis au
Comité ainsi que Mgr l'Archevêque de Québec, tous
deux bons patrons du projet.

Le 13 juillet 1912, M. le curé Beaudet, dans une let­
tre adressée à Sir Lomer Gouin prie instamment le
premier Ministre de faire ratifier sans retard l'arrêté
du Conseil de l'Instruction publique, déclarant, Ecole
Normale Classico-Ménagère, l'Ecole Ménagère de St­
Pascal.

"Il y va de l'avantage de notre chère Province",
d'ajouter Monsieur Beaudet. C'est là l'opinion du
Congrès de Fribourg, tenu récemment, et qui est la
plus haute autorité en enseignement ménager. Veuil­
lez noter que le Comité catholique est allé au devant
des désirs de nos sages Gouvernants, en conseillant la
création des Ecoles Normales Ménagères. C'était le
prem ier pas"

Le labeur ardu, le travail constant du curé Beaudet
n'a de cesse. Il continue sa lutte et ses prières en fa­
veur de cette oeuvre qu'avec des vues larges, pondé·
rées, pratiques. il croit plus que réalisable.

En attendant que le gouvernement ratifie la décision
du Comité, dans les classes, le programme des Ecoles
normales est suivi d'aussi près que possible.

Des cours sont organisés afin de permettre aux pro­
fesseurs des écoles d'enseignement primaire de se
qualifier,

A la subvention annuelle payée à l'Ecole, une autre
somme est ajoutée, à cet effet, par le Ministère de J'A­
griculture.



UNE RUDEET LENTE MONTÉE

Devant l'opposition toujours grandissante des ad­
versaires de l'oeuvre, car on n'aime pas cette appel­
lation "classico-ménagère", non plus le double pro­
gramme à appliquer, d'enseigner le latin aux jeunes
filles etc. C'est du "bluff" américain, dit-on; or la Lé­
gislature provinciale refuse de reconnaître officiel­
lement le voeu du Comité catholique, d'ériger une
Ecole Normale Classico-Ménagère.

Ecrasé, M. Beaudet scru te l'aven ir, in terrage ses
célestes messagers: les bons anges. "La montée est
dure et ténébreuse. Des obstacles nombreux jalonnent
la route longue encore à parcourir. Toutes ces souf­
frances sont le pain qui refait les forces, soutient le
courage et prépare la victoire". Fortifié par la prière,
le calme et la réflexion, il entame de nouvelles négocia­
tions.

L'honorable J. Ed. Caron ne cache pas à M. le curé
la forte opposition qui s'élève contre son projet; car
M. Beaudet entend obtenir non seulement la déclara­
tion d'une Ecole Normale Classico-Ménagère avec
droit de dispenser des diplômes d'enseignement mé­
nager, mais d'une Ecole où l'on donnerait des diplô­
mes pour un cours pédagogique comme cela se fait
dans les éco les no rmales régu lières.

Diverses influences interviennent auprès du gouver­
nement, particulièrement auprès de Sir Lomer Gouin,
premier Ministre. Lettres et rencontres sont multipliées.
hélas! les réponses qui viennent sont toujours négati­
ves.

Conseillée de haut et après mûres réflexions, la di­
rectrice de l'Ecole écrit à M. le Surintendant Boucher
de LaBruère ce qui suit: "Nous ne pouyons pas ac­
cepter de devenir et demeurer simplement Ecole Nor­
male Ménagère. Nous avons confiance que l'honora­
ble Sir Lomer Gouin si dévoué à l'éducation sanction­
nera bientôt la décision du Conseil de l'Instruction
publique, du 8 mai 1912 à notre égard et, dans tous les
cas nous désirons que cette décision demeure intégra­
le pour l'avantage de l'enseignement ménager".

D'autres interventions dont celles de l'honorable
C.J. Magnan et de Mgr l'Archevêque de Québec, rap-

pellent à Sir Lomer, l'impossibilité de séparer le clas­
sique du ménager qui se compénètrent.

L'heure est grave et le succès de la cause semble
ne tenir qu'à un cheveu. Aussi M. Magnan conseille­
t-il de mettre en jeu toutes les influences dont le pres­
tige pourrait tenir en échec les idées préconçues con­
cernant l'Ecole Normale Classico-Ménagère.

La direction de l'Ecole Ménagère a l'heureuse idée
d'inviter Lady Lomer Gouin à visiter l'Ecole et lui de­
mande de s'en constituer la protectrice.

Une intervention de Mgr L'Archevéque L.N. Bégin
est un "bon coup d'épaule" en cette minute critique
du 13 mai 1913, puisqu'il écrit lui-méme à Monsieur
le Premier ministre.

La Congrégation de l\otre-Dame par l'intermédiaire
de la directrice générale des Etudes, adresse elle aus­
si sa pétition demandant que le Gouvernement ratifie
"enfin" la résolution du Conseil de l'Instruction pu­
blique recommandant l'intéressante Ecole Ménagère
de Saint-Pascal comme Ecole Normale Classico-Mé­
nagère. "Cette école, dit-elle, n'est pas seulement
une école de cuisine et de coupe mais une école où les
jeunes filles reçoivent une éducation complète. Il est dé­
sirable, mieux il importe de créer, une Ecole Normale
type"

Une longue année s'était écoulée et le Premier Mi­
nistre n'avait encore pris au cu ne décision. "Quant
j'aurai constaté "de visu" ce qui se fait à Saint-Pas­
cal, alors seulement, mes collègues et moi, nous déci­
derons" avait souvent répété Sir Lomer

Un lundi 16 juin 1913 descendent du train de Qué­
bec Sir Lomer et son épouse La.dy Gouin. "L'heure
est décisive" se dit-on. Les grandes oeuvres ont tou­
jours eu à soutenir des chocs et des combats. En cette
affaire le cas est patent.

Les distingués visiteurs sont reçus à l'auditorium de
l'Ecole. A Monsieur le Premier Ministre est rappelée
très brièvement l'histoire de l'humble foyer qu'est
l'Ecole Ménagère dont la fondation qui remonte à pei­
ne à huit ans, avait été regardée comme une utopie,
mais dont les réalisations renversent tous les préju­
gés.
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Rappelant à l'honorable Premier Ministre ses pro­
pres paroles lors de ses remarquables discours sur
l'éducation, entr'autre: "qu'il y avait quelque chose à
faire pour rendre l'éducation de la femme plus prati­
que"... Les documents consultés rapportent qu'en
cette circonstance, une élève qui présentait les hom­
mages de l'Ecole au Premier Ministre, lui posa cette
admirable question: "N'allons-nous pas au-devant
de vos désirs M. le Premier Ministre, en demandant
avec instance d'élever, aujourd'hui, au rang d'Ecole
l\ormale Classico-Ménagère l'institution que vous ho­
norez de votre présence?.. C'est notre doux espoir,
honorable Premier. Et les 108 élèves de se lever ins­
tantanément pour appuyer cette incomparable deman­
de.

M. 1 curé à son tour, résume l'histoire des luttes que
l'E (II ~ a livrées, rappelle l'appui dont Mgr L'Archevê·
<.lue Eégîn l'a entouré jusqu'ici.

M. Adolphe Stein, député provincial, prend la parole
pour dire: "Donnez, donnez vite M. le Premier, cette
Ecole. ·ormale sera le plus beau fleuron de votre cou­
ronne politique".

Sir Lomer, visiblement ému, répondant aux homma­
ges donne espoir en ces termes: "A mon retour à Qué­
bec, je verrai mes collègues, je leur transmettrai votre
demande. Comptez que vous aurez en moi votre meil­
leur. votre plus puissant avocat... à bientôt, à l'Ecole
Normale Classico-Ménagère.

L'Ecole avait-elle atteint le sommet de ses aspira­
tions? Illusion! La lutte n'est pas finie ... Il faudra la sou­
tenir jusqu'au bout, avec l'aide de M. Beaudet, des
autoritésde la maison et de M. Stein, député provincial.

L'Ecole se trouve encore dans une nouvelle impas­
se avec ses vingt-deux élèves aspirantes au diplôme.
Il lui faut obtenir la reconnaissance officielle de ces
diplômes pour l'année qui s'achève très bientôt.

Il Y a aussi 1a reconnaissance officielle de l'Ecole
comme Ecole Normale Classico-Ménagère... qui est
attendue depuis si longtemps ... Le règlement de cette
situation ne viendra-t-il jamais? ..

A Québec, le Conseil des Ministres tient séance en
cette mi-juin 1913... de nombreuses affaires figurent
à l'ordre du jour. Le vaillant député M. Stein est à Qué­
bec. Il attend l'issue de cette séance. Il espère ferme­
ment la sanction du projet... mais il doit quitter Qué­
bec avant que la séance ne soit terminée, car en ce
temps-là, il n'y avait pas d'autre moyen de transport
que le chemin de fer ... Or, M. Stein s'embarque pour
Saint-Pascal. Il avait atteint Montmagny, quand l'ho­
norable J. L. Décarie, secrétaire provincial lu i télégra­
phie sur le train: "Affaire réglée tel que convenu"!

Au milieu de la soirée, l'heureux message est com·
muniqué aux autorités de l'Ecole.

Ce soir, la joie dilate tous les coeurs et met sur les
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lèvres et sur les fronts le sourire et la fierté!

C'est le 26 juin 1913, date mémorable entre toutes,
l'Ecole Ménagère de St-Pascal devient la première
ECOLE NORMALE CLASSICO-MENAGERE de la
Province. Son évolution constante est glorieusement
couronnée.

Au temps d'une riche moisson, les rudes labeurs des
semailles.frimas. pluies et vents ne sont plus qu'un
souvenir. Les obstacles vaincus font plus que com­
penser les soucis, les fatigues et les peines.

"Les noms qui survivent ce sont ceux auxquels
s'attachent un grand souvenir". Nombreux ceux qui
survivront à l'Ecole Classico-Ménagère.

Le grain de sénevé mis en terre il ya huit ans, grandit
et s'enrichit de plus en plus dans le sol pascalien pour
devenir un grand arbre aux rameaux verdoyants.

ETAPE GLORIEUSE
Monsieur le Curé Beaudet est nommé au poste de

Principal de l'Ecole, ce 11 octobre 1913. Nomination
qui ne saurait être plus méritée.

L'affiliation à Laval prend fin. L'Ecole dépendra
maintenant du Surintendant de l'Instruction publique
et ce dans le but de lui conserver une direction unique
sous la hau te surveillance du Comité catholique.

Avec le début de la nouvelle année scolaire, la ques­
tion de l'ouverture officielle de l'Ecole Normale Clas­
si co-Ménagère se pose; référée au Département de
l'Instruction publique duquel dépend depuis peu l'Eco­
le, l'honorable Boucher de La Bruêre communique
ses vues. "Sans être légalement obligatoire, peut-être
l'inauguration de votre école est-elle néanmoins indis­
pensable par l'usage, car toutes les écoles normales
ont été officiellement inaugurées et cela dans leur in­
térêt. Cette fête doit être distincte de celle de la col­
lation des diplômes".

Monsieur Beaudet rallie tous les esprits pour le 5
mai 1914. Dès le 14 avril, les in vitations parviennent
aux officiels. Monsieur Boucher de LaBruère assistera
en qualité de Surintendant ainsi que de nombreuses
autres autorités et amis de l'Institution.

Ce 5 mai 1914 s'inscrit donc en lettre d'or au ca­
lendrier de l'Institut; il marque un jour mémorable en­
tre tous, un événement des plus heureux: L'INAUGU­
RATION OFFICIELLE DE L'ECOLE NORMALE CLAS­
SICO-MEN AGERE, sous la haute présidence de Son
Honneur Sir François Langelier, lieutenant-Gouverneur
de la Province de Québec et de nombreux autres digni­
taires.

Saint-Pascal vit à cette occaSlOn une journée de
triomphe. Les nobles visiteurs de Québec rehaussent
de leur prestige ce modeste et joli village, d'ordinaire
si paisible; ils sèment la joie sous leurs pas, et chez



tous les braves paroissiens, vibre une franc he ju bila­
tion.

Les discours prononcés en cette journée mémorable
du 5 mai, ne peuvent être reproduits en ces pages.
Mais pourquoi ne pas insérer, dans cet aperçu histori­
que quelques extraits de la superbe allocution de
Monsieur Beaudet~...

"Jusqu'à cette date nous avons travaillé au milieu
des luttes renaissant sans cesse, comme l'ont fait tant
de nos ancêtres. Nous avons lutté même avant de
naître, puisque quelques jours avant l'ouverture de
nos cours en 1905, alors que je soumettais mon pro­
gramme à l'approbation du Ministère de l'Agricultu­
re, il me fut dit: "Savez-vous les graves accusations
dont vous êtes l'objet"? .. " Vous verrez dans quel­
ques années" répondis-je à M. le Ministre ... Trois an­
nées après, j'étais bien vengé par le rapport officiel
des délégués du Gouvernement, envoyés pour exami­
ner nos élèves ... "Vous avez fait infiniment plus qu'at­
tendait le Gouvernement disait M. Gigaut au nom de
tous".

C'est à la pointe de l'épée que J'Ecole Normale de
Saint-Pascal a gagné ses épau lettes.

Aujourd'hui, notre Ecole étant mise sur le même
pied d'égalité avec les autres Ecoles Normales, elle
sera comme les autres, un de ses foyers de lu mière, de
vérité catholique et un autre point stratégique destiné
à protéger les assises de notre nationalité.

On nous dit que ce jour d'inauguration officielle est
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notre Jour de triomphe; que nous nous reposerons en­
suite sous nos lauriers ... Ce n'est pas ainsi que nous
J'entendons. Le travail aura un tout autre objet, voilà
tout. Au lieu de lutter contre les ennemis conscients
ou inconscients du vrai enseignement ménager, nous
devenons ses serviteurs; et comme noblesse oblige,
nous entendons travailler plus fort que jamais pour ré­
pondre à ce que le Gouvernement et la Province at­
tendent de nous.

Monsieur le Surintendant a apposé le sceau officiel
sur la Charte de cette institution pédagogique, cela si­
gnifie que s'élargit la mission de l'Ecole. Elle doit
monter sans cesse, élever plus haut le niveau des étu­
des.

Comment réaliser ce plan? ... Par la création d'une
année supplémentaire. Cette année, M. Beaudet la veut
non seulement remplie d'études classiques mais aussi
et surtout d'études ménagères à haute dose.

"Qu'une femme, dit-il, monte jusqu'à la licence,
même jusqu'au doctorat, tout le monde s'en réjoui­
ra, car la soupe n'en sera que plus appétissante, l'in­
térieur du "home" mieux soigné, J'époux plus heu­
reux".

La création de cette année supplémentaire permet
à l'Ecole de redemander à M. le recteur de Laval, l'af­
filiation suspendue en 1913-14. L'Université se montre
très favorable à la demande et délègue à cet effet, M.
François Pelletier à Saint-Pascal, le 19 février 1915. Le
14 mars de la même année, l'affiliation à Laval est de
nouveau rétablie.



Depuis 1904, l'oeuvre de l'éducation a franchi de
longues et dures étapes; le zèle éclairé de M. Beaudet
son dévouement inlassable lui ont acquis les jours de
gloire qu'elle vientde vivre.

Rattachée de nouveau à l'Université, elle peut main­
tenant octroyer le diplôme universitaire à ses élèves
qui ont terminé le "Cours professoral". En juin 1915,
l'Ecole décerne le premier diplôme universitaire, ac­
complissant ainsi le fait le plus saillant de l'année.

Demande est ensuite faite par M. Le Surintendant
d'introduire l'enseignement ménager au cours classi­
que ordinaire des écoles primaires et supérieures. Des
"cours de vacances" ayant été dispensés à 155 re­
ligieuses de diverses communautés, ont préparé des
compétences et le Comité catholique consent à insé­
rer l'enseignement ménager au programme régulier
des écoles primaires et supérieures.

En 1916, le Ministère de l'Agriculture demande à
l'Ecole des "conférencières". La création d'une an­
née d'étude supplémentaire, 10e année "professora­
le" a favorisé cette formation et permet à l'Ecole de
répondre à cette demande inattend ue.

Le livre étant un utile point d'appui dans l'ensei­
gnement, l'Ecole, en collaboration avec ses profes­
seurs, publie en 1916, un manuel scolaire: opuscule
intitulé "L'art d'utiliser les restes", pour le service
des cours abrégés d'économie domestique de l'Ecole
ambulante provinciale.

Bientôt, la partie féminine de cette Ecole ambulante
se détache du corps agricole masculin pour former
l'organisation des conférencières. Naît alors l'Eco­
le des Conférencières qui a fourni à la Province des
femmes exceptionnelles dont Saint-Pascal s'honore
parce qu'elles ont travaillé à la formation féminine.

La charge de Principal de l'Ecole devient de plus en
plus lourde et accaparante. M. le curé Beaudet qui as­
sumait jusqu'ici le pastorat et le principalat, fait re­
mise de sa cure à son Eminence le Cardinal après
sa retraite du mois d'aout 1917. Le 5 octobre de la
même année, il s'installe définitivement en qualité de
Principal de l'Ecole dans la petite maison sise à gau­
che du sentier de la ferme, dans l'ombre grandissante

et filialement protectrice de l'Institution.

Il a déjà été parlé d'un opuscule publié par l'Ecole;
cette fois, il s'agit d'une autre publication très inté­
ressante au point de vue social et économique: "LA
CUISINE RAISONNEE" à l'Ecole normale et à l'E­
cole supérieure.

Oeuvre de soeur S.-Albert-de-Rome (Julia Léves­
que) professeur émérite à l'Ecole Ménagère, la pre­
mière édition de ce précieux volu me sortit des Presses
de l'Action catholique en 1919

Répandu abondamment partout au Canada, aux
Etats-Unis, en Europe et au Japon où il est maintenant
traduit en langue japonaise; cet ouvrage est d'Une ri­
chesse de documentation très précieuse. En 1947, il
connaissait sa sixième édition et un tirage de cent mil­
le exemplaires. Réédité plusieurs fois jusqu'à ces der­
nières années, il va son chemin et s'adapte aux be­
soins des temps.

Actuellement, une nouvelle édition est en cours Des
professeurs de nutrition de l'Université Laval prépa­
rent une publication toute rajeunie dans laquelle le
MESURAGE des quantités sera donné selon le systè-
me international (SI) .

RAYONNEMENT

Le rayonnement de l'Ecole s'accentue, sa lumiè­
re se diffuse. Des écoles ménagères centrales et ré­
gionales naissent en différents endroits de la Province.

Un nouvel agrandissement de l'Ecole Classico-Mé­
nag-ère s'impose, car les élèves y accourent nombreu­
ses. Il fau t de l'espace pour loger les laboratoires de
physique et de chimie agricole - loger aussi les mé­
tiers - rouets et nombre d'autres meubles et objets
réclamés par le progrès incessant de l'Oeuvre.

De nouveau faut-il recourir au Conseil de la Con­
grégation de Notre-Dame, la réponse est favorable et
les travaux commencent Încessam ment.

Les étapes franchies par l'Ecole dans l'espace de
quinze ans forment un beau poème à la louange du
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fondateur. Elles chantent son dévouement, ses vertus
sacerdotales doublées d'une intelligence, d'une téna­
cité, d'une sûreté de jugement et de vue qui immor­
taliseront sa mémoire.

Monsieur Beaudet a réussi à faire comprendre ce
qu'il comprenait si bien: "Tant vaut la femme, tant
vaut la famille et la patrie".

MOUVEMENT
EDUCATIF MENAGER

La prospérité s'attache aux murs de l'Ecole, non
seulement est-elle marquée par un agrandissement
obligatoire: mais par ses cours d'été donnés aux reli­
gieuses de diverses communautés.

D'autres cours sont aussi organisés dans différents
centres de population dense, toujours dans le but de
promouvoir renseignement ménager dans la Provin­
ce. L'Ecole Normale Classico-Ménagère fournit alors
des professeurs diplômés.

Des cours abrégés sont également donnés aux insti­
tutrices dans diverses régions. Des stages d'études en
fin de saison d'hiver pour des dames et jeunes filles
sont autant de rayons qui s'ajoutent à la gloire de l'E­
cole, intensifiant ainsi le mouvement éducatif ména­
ger. Constat vraiment encourageant, J'enseignement
ménager est généralisé. Les programmes remaniés. Des
manuels complets d'Economie domestique s'élabo­
rent pour les divers niveaux élémentaire, complémen­
taire et supérieur.

Chaque année, à J'Ecole Normale Classico-Ména­
gère est tenue une exposition d'ouvrages où l'on trou­
ve de tout depuis les catalognes et les tapis au cro­
chet, jusqu'aux carpettes dignes d'être appelées
"oeuvres d'Art", depuis les conserves ordinaires
jusqu'aux gâteaux de noces les plus finement déco­
rés.

Comment s'étonner SI dans toute la région on s'in-
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téresse à cette exposition annuelle, comme on s'inté­
resse à l'exposition agricole du comté.

CONGRES PEDAGOGIQUE
MENAGER

Le premier Congrès pédagogique d'enseignement
ménager tient ses assises à l'Ecole Ménagère de Saint­
Pascal en septembre 1926.

Qu'on ait choisi cette Ecole comme théâtre d'une
manifestation aussi importante, nul ne s'en étonnera.
Cette institution est un fover intense d'instruction et
d'éducation domestique d~nt les vingt-deux années
d'existence forment un trésor dans lequel il est tout
naturel de puiser.

Le but de ce Congrès: Uniformiser les méthodes
d'enseignement ménager et les approprier à chaque
catégorie d'écoles.

En 1929, les écoles Ménagères régionales sont re­
connues, premier pas vers les Instituts familiaux. El­
les sont un fruit savoureux des assises du Congrès de
1926 et permettront de développer ('Enseignement
ménager sur une échelle plus étendue, d'autant plus
qu'eUes ajouteront aux années du cours primaire com­
plémentaire, une ou deux années de formation spécia­
le.

Les ge, 10e et lle années d'études ajoutées au cours
complémentaire des Ecoles primaires et l'année sup­
plémentaire, la 4e année des Ecoles normales, entrai­
nent l'Ecole de Saint-Pascal à remanier son program­
me d'études.

L'Université avertie veut bien considérer les propo­
sitions qui lui sont faites par l'Ecole de Saint-Pascal,
de suspendre momentanément son affiliation, dans le
but de l'adapter à la seconde année du Cours supplé­
mentaire. Ce "Cours supplémentaire" est devenu
officiellemen t la quatrième année des Ecoles norma~

les. De ce fait, il reçoit désormais sa sanction du Dépar­
tement de l'Instruction publique et non de l'Universi­
té. L'Institution de Saint-Pascal entend bien obtenir
une nouvelle affiliation à Laval et en tiendra compte
dans \'accomodation de son nouveau programme.

Le remaniement terminé, un digne délégué de Laval
vient reviser avec la Direction le nouveau programme
universitaire en mai 1931. Le 5 mars 1932, il écrivait:
"Vos programmes sont bien préparés; mettez-les à
l'essai. Il fallait aussi une nouvelle dénomination à ce
cours. L'appellation "Cours de formation professo­
ral" proposée par l'Université fut immédiatement ac­
ceptée et l'affiliation un moment interrompue fut de
nouveau renouée.

On goûtait un autre fruit du Congrès de 1926. Ce
"cours professoral" apportait un magnifique couron­
nement aux études de l'Ecole



RESTAURATION ET
NOUVEL AGRANDISSEMENT

Il semble bien que M. le Chanoine Beaudet ait pris
tous les moyens afin que les cinq talents qui lui ont été
confiés rendent cent pour un. Il pouvait maintenant
rester en paix, sans inquiétude. Mais il ne l'entendait
pas ainsi. Il ne devait pas cesser de travailler au per­
fectionnement de l'oeuvre que le Seigneur lui avait
inspirée de faire naître et grandir.

L'Ecole ménagère, selon lui ne donne pas encore
tout ce qu'on pourrait en a.ttendre. La maison n'est
pas assez spacieuse' ... Bâtie pour 165 élèves, on y
en loge 200 à l'entrée des classes en 1931-32... C'est
trop!

A qui s'ouvrira-t-il de ses alarmes? .. Naturellement
se tournera-t-il vers sa collaboratrice de la première
heure - la co-fondatrice, nommément soeur Sainte­
Marie-Vitaline, C.N.D.

M. Beaudet la charge de faire les démarches néces­
saires, celles que le poids des années l'empêchent,
cette fois, d'entreprendre hélas'

Elle con naît les besoi ns de l'Ecole, les saintes
ambitions du fondateur. En faveur d'un nouvel agran­
dissement, soeur S. Marie-Vitaline ne refuse ni son
temps ni ses forces, fait la navette entre Saint-Pascal
et Montréal. Plans du Fondateur, vues et désirs person­
nels, plans élaborés par un architecte consciencieux,
tout est porté devant le Conseil général de la Commu­
nautô et minutieusement étudié. Le Conseil accepte.

Le gouvernement provincial se montre favorable,
bienveillant, sympathique même au projet qui lui est
soumis ... Le projet était bien vu, ..

Mais un jour, sans que rien n'ait pu laisser prévoir
pareil revirement, une lettre de l'honorable Premier
Ministre Alexandre Taschereau prie les postulateurs
du projet de remettre à plus tard la construction.

Monsieur le chanoine Beaudet accepte son doulou­
reux désappointement. Ce qu'il ne peut exécuter main­
tenant parce que sa course achève, il sait qu'un jour

Dieu y pourvoira. Son idée sera comprise et d'EN­
HAUT, il verra l'épanouissement rêvé pour sa chère
fondation.

Certaines réparations urgentes s'imposent d'elles­
mêmes. La co·fondatrice se met à l'oeuvre, En cours
de route, voici Qu'il lui vient en mémoire une Question
non-réglée, pendante devant le Comité catholique au
sujet de l'allocation donnée à l'Ecole Normale. Régler
cette affaire, lui permettrait d'aller de l'avant sur le
terrain des restaurations nécessaires. Cela se passait
en avril 1931. Au mois de novembre l'affaire était trans­
mise à J'honorable Secrétaire de la Province.

"Tout vient à point, à qui sait attendre". Le 20 avril
1934, l'affaire était réglée. Une lettre suivie cet heureux
règlement exprimant à M. le Ministre de la Province
l'immense reconnaissance des autorités de l'Ecole
pour sa sympathie à l'oeuvre de Saint-Pascal.

Pendant ces années d'attente, le Seigneur donna des
bénéd iction s variées à l'Institu tion, Il est en ten du ce­
pendant que toute bénédiction se donne en forme de
CRorX. L'École est prospère, sa réputation devient
de plus enviable d'année en année, elle progresse de
toutes manières, mais des âmes Qui lui sont particu­
lièrement attachées, doivent lui acheter ses faveurs
et les payer de leu rs sacrifices.
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La co-fondatrice devenue superieure de l'Ecole,
après avoir terminé transformations et additions mul­
tipliées, porte un dou lou reux secret. Elle croi t néces­
saire maintenant pour le plus grand bien de l'oeuvre
de donner sa démission. Elle quitte Saint-Pascal le
15 du mois d'août 1932. L'établissement qu'elle
quittait avait longuement bénéficié de son dévouement
et de son grand sens de l'organisation.

SOUS LES FEUX DU COUCHANT

M. le chanoine décline. mais il enseignera jusqu'au
bout. Chacun de ses gestes est encore une leçon. Il fut
pendant de longs mois, privé de monter à l'autel. Le
rosaire ne quittera plus ses doigts noueux. La chapel­
le de l'Ecole est son dernier "studio", son ultime
reposoir. Il y est dès l'aurore. Il y revient. Il s'y instal­
le. Il prie le Maitre pour l'avenir de son oeuvre.

Chaque jour épaissit l'ombre qui plane sur l'Ecole.
Le 5 octobre 1932, on croit entendre un premier tinte­
ment de glas. Un bon ami de M. le Principal est là,
pour le réconforter. Ce n'est qu'une alerte. Cepen­
dant M. Beaudet ne peut tout de même plus exercer
les fonctions d'aumônier et de principal. '

Le 15 octobre 1932, arrivait M. G.-Noël Pelletier
comme auxiliaire. A partir de ce moment, le vénéré ma­
lade est entouré de mille délicatesses inspirées par un
dévouement égal à celui d'un fils.

Au début de février 1933, le vénéré fondateur s'arré­
te. Il lui semble que le Maitre vient vers son prêtre.
Le nouvel aumônier voulant le préparer au grand dé­
part veut lui administrer Je sacrement des malades.
Pour en faire une fête de lumière, la cérémonie est fixée
au 2 février.

Ce vieillard arri\·é au terme, va déposer son bâton
de pélerin terrestre au seuil de la maison du Père pen­
dant que l'on récite les suprêmes prières. Réconforté
ce semble par tant de prières, M. Beaudet attend en­
core trois semaines, que la porte du ciel s'ouvre tou­
te grande. Le 27 février, il est plus mal et ainsi de lon­
gues heures d'inconscience en moments de demi­
conscience, le vénéré malade s'en va vers l'éternelle
patrie des âmes. Le 2 mars 1933, celui que l'on nom·
mait M. Beaudet n'est plus. Le "Vieux Pèlerin" re­
pose dans son éternité de Paix.

NOBLESSE OBLIGE

Recevoir en héritage une oeuvre en plein épanouis­
sement c'est quand mème assumer de graves respon­
sabilités, s'imposer d'impérieux devoirs, se lester
d'une charge qui peut devenir blessante comme une
croix.

M. Beaudet J. .::avait - qui le savait mieux que lui - en
léguant tout{' la direction de l'Ecole aux SOt:lll-r.· dé la

1

Congrégation de Notre-Dame

L'oeuvre demeure - La communauté se convainc de
plus en plus de sa bienfaisance et le passé se fait ga­
rant de l'avenir.

Qui sait l'histoire de Ville-Marie n'oserait contester
à Marguerite Bourgeoys, fondatrice de la Congrégation
de Notre-Dame, son titre de créatrice des Ecoles Mé­
nagères au Canada.

Le 25 novembre 1696, M. de Champigny, intendant
du Canada écrivait au Ministre de la Marine: "Les
soeurs de la Congrégation ont dans leurs écoles un
grand nombre de petites filles; elles y apprennent à tra­
vailler en couture, à tricoter, à faire toutes sortes d'ou­
vrages" .

C'était donc l'économie domestique à "la petite
école" déjà. "En 1707, s'installaient les premiers mé­
tiers à tisser et les femmes de Ville-Marie apprenaient
chez les Soeurs à tisser des étoffes pouvant rivaliser
avec celles des vieux pays".

Voilà, qui nous fait remonter à la source, à "ce min­
ce filet de science ménagère" qui commence à couler
en terre canadienne. Grâce à diverses adaptations,
ajustements ou réformes, il est de\'enu un grand cou­
rant qui inonde non seulement le Canada mais le dé­
borde.

Un deuxième Congrès d'enseignement ménager
fut tenu à Montréal cette fois, à l'Ecole Ménagère Pro­
vinciale au mois de mai 1934. Il est évident que les
Ecoles Ménagères - Normales Ménagères et Classico­
Ménagères sont à l'ordre du jour. Le Congrès de 1926
avait eu le don de stimuler maintes bonnes volontés
dans le monde enseignant de la Province.

Huit ans plus tard, le deuxième Congrès devait na­
turellement en accentuer le mouvement. D'autres éco­
les réclament le privilège d'être reconnues "Ecoles
Normales Classico-Ménagères", avec pouvoir d'é­
mettre des diplômes en conséquence... La question
épineuse remise à la session de fé\'fier 1935, ne sera
traitée qu'en mai 1935.

Dans l'intervalle, la co-fondatrice devenue directri­
ce générale de l'enseignement ménager dans la Pro­
vince, se rendant compte que nombre de communau­
tés, n'ayant pas réalisé les motifs pOUl' lesquels Saint­
Pascal avait au débu t adopté l'appellation "Classico­
Ménagère" croit opportun dans l'intérèt de j'oeuvre
de demander une nouvelle désignation pour la fonda­
tion de Monsieur Beaudet.

Le mot "Classico ménager" ne pouvait pas se ge­
neraliser. Le Fondateur de l'École de Saint-Pascal l'a­
vait pour ainsi dire inventé afin de servir les intérêts de
sa cause au début. Il voulait alors démontrer que les
df'dx enseignements pouvaient marcher de pair: \<'
classi lue et le menager. La preuve une fois établ'!?



l'enseignement devenu officiel, pourquoi tant tenir
à cette appellation?

La requête est présentée au Comité catholique lors
de sa réunion du 8 mai 1935. Le Comité ne voit aucune
objection cl ce voeu. Il est alors résolu séance tenante
sur proposition en bonne et due forme: "Que l'Ecole
~ormale Classico-Ménagère soit désignée, à l'avenir
sous le titre de "INSTITUTIOt'-: CHANOINE-BEAU­
DET", titre suggéré par son Eminence le Cardinal J.­
Marie Rodrigue Villeneuve.

Des raisons appuient ce changement de vocable:
Trois écoles composent cl ce moment l'Institution de
Sain t-Pascal:
1--Une école normale classico-ménagère créée en
1912 - 7e, Se, ge années d'études (Règlement du Co­
mité catholique);
2- Une école normale ménagère, distincte de la pre­
mière et exigeant deux années d'études, lIe et 12e
années:
3-Une école d'Arts et d'Industries domestiques vi­
sant tout simplement les centres ruraux et établie de­
puis 1930.

Le regretté chanoine Beaudet ayant été le vulgari­
sateur de l'Enseignement ménager dans cette Provin­
ce, n'était-il pas opportun que son nom soit donné
à l'Oeuvre éminemment sociale, dans laquelle il a ver­
sé le meilleur de son âme de prêtre et de patriote? ..

Dans les journaux du 8 mai 1935, on pouvait lire: il
n'est pas de titre qui synthétise mieux les activités de
cette maison que le nom de ce prêtre dont le sens so­
cial et le patriotisme éclairé savaient voir au-delà du
jour présent..

Le personnel enseignant entend faire honneur à son
nouveau titre. Le mot d'ordre du regretté Fondateur
demeure: "Toujours monter vers le mieux, toujours
plus acquérir, pour plus donner".

Des cou rs de perfection nemen t son t organ isés et
les services d'experts sont retenus. Du 9 au 22 juillet
1935, une trentaine de religieuses de la Congrégation
de Notre-Dame se mirent à l'oeuvre sous l'habile di·
rection de M. Laval Masson, pâtissier de la maison
Vail1ancourt de Québec, de François d'Anjou, confi­
seur, aussi de Québec, de Madame Alexandre Tardif,

diplômée pour la haute-couture, la coupe et la con­
fection et d'un professeur de dessin artistique de Vil­
la-Maria.

D'au tres cou rs pou l' le bénéfice des institu trices
laîques furent organisés à Saint-Pascal en 1937. Cette
série de cours s'adressait surtout aux institutrices qui
suivaient tous les ans les cours abrégés d'enseigne­
ment ménager. L'initiative valait la peine d'être am­
plifiée. En 1938, 200 enseignantes venues de cinq dis­
tricts d'inscription de la région 7, se réunissaient il. l'E_
cole ~ormale. Il s'agissait bien de la ruralisation de
l'enseignement ménager. Ces cours d'une durée de
cinq jours comprenaient treize cours d'agriculture et
quatre conférences pédagogiques. Les cours de 1940
furent les derniers du genre, aussi intéressants que fort
utiles. Le mot d'ordre des professeurs? Une pensée
patriotique: "Faire aimer la terre et les choses de
chez nous".

Lors d'une séance de fin d'an née qu'avait présidée
Mgr Camille Ro~'. recteur de l'Université Laval, le di­
gne Prélat avait dit: "Nous pouvons bien avouer que
notre enseignement primaire et primaire-supérieur a
trop longtemps souffert de n'être pas approprié à
l'enfant. Il n'était pas assez féminin pour les filles, pas
assez masculin pour les garçons; je veux dire pas as­
sez MENAGER pour les filles; pas assez RURAL, à la
campagne, pour les garçons. Pour l'enseignement fé­
minin, une formule semble avoir été trouvée; une formu­
le ... perfectible comme toutes les formules pédagogi­
ques... mais qui paraît-être un progrès réel, considé­
rable sur les formules anciennes". Ces bonnes paro­
les appartiennen t à l'histoire, c'est pourquoi nous les
relevons ... aujol:rd'hui ...

L'album des visiteurs conserve la signature des
personnages de marque qui ont visité l'Ecole. En juil­
let /42, le vénérable octogénaire qu'était alors le sé­
nateur Thomas Chapais passa le seuil de Saint-Pas­
cal. Le savant visiteur oublia son titre d'historien pour
parler plutôt des tristes difficultés de l'époque.

Monseigneur l'archiduc Rodolphe d'Autriche et les
archiduchesses Adélaide, Charlotte et Elizabeth font
halte à Saint-Pascal le 12 juillet /42. Les souffrances
de leur peuple soumis au sceptre des Nazis est le thè­
me douloureux des entretiens.

GAÉTAN PE LLETIE R. LL L
NORMAND BOSSÉ, LL L.
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Le 25 septembre /45, l'Impératrice Zita daigna ve­
nir à son tour à l'Institut Chanoine-Beaudet. La rova­
le visiteuse n'eut qu'à énumérer les souffrances de ~on
pays pour émouvoir tous les coeurs et susciter toutes
les générosités Et l'on se demandait lequel geste était
le plus beau: celui d'une main qui a porté le sceptre, re­
cevoir l'aumône pour son peuple qui souffre. ou celui
de l'enfant du peuple ouvrant son coeur à l'indigence
d'une reine ...

Ce que l'on sait cependant. c'est que Saint-Pascal
reçoit avec le même grand plaisir les impératrices et
les fermières chaque fois qu'elles ont l'aimable idée
de venir visiter l'Institution Chanoine-Beaudet.

Ainsi, le 11 août /39, agronomes et fermières de
l'Ile Verte visitaient ce jour-là l'Ecole et ses dépen­
dances.

Le 24 mai /41, le Cercle des Fermières de Beau­
mont est accueilli à son tour. En août /41, c'est le
Cercle des fermières de Lévis qui nous visite. En fin
de juin /43, les membres du Cercle des Fermières de
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St-Michel de Bellechasse. Elles sont soixante et vlsi­
tent non seulement l'Ecole mais la belle collection
d'oiseaux.

Les excursionnistes sont intéressées par les travaux
des élèves exposés dans les différentes salles de l'Eco­
le. Il y a 5,349 morceaux qui témoignent de l'activité
des élèves et des professeurs. .

Au cours de l'année 1945, de graves questions sont
à discuter à l'Institut Chanoîne-Beaudet. Vn projet
d'agrandissement est à l'étude en vue de l'installa­
tion définitive de ['Ecole Supérieure des Sciences
Domestiques à Saint-Pascal et le renouvellement du
contrat d'engagement avec la Commission scolaire
locale. Tou t ne se règle pas ce 20 février /45 mais un
grand pas est fait en avant.

En terminant ce long chapitre qui souligne les faits
un peu saillants de douze années d'histoire, l'inten­
tion voulue consistait à mettre en lumière l'oeuvre du
grand éducateur que fut M. Beaudet.



VERS L'A VENIR...

Il est un vieux dicton anglais qui se lit ainsi: "The
mills of God grind slowly... but they grind exceedingly
fine". "Les moulins du bon Dieu sont lents à moudre,
mais que la mouture est fine"!

Les annales des Sciences Domestiques nous redi­
sent ce vieux dicton. Oui, le Tout-Puissant daigne se
servir "d'instruments", c'est parce que l'homme est
cet instrument que la tâche se fait lentement et par
étapes d'où "l'Evolution" des grandes oeuvres.

L'Ecole des Sciences Domestiques de l'Université
Laval est une de ces tâches confiées par Dieu à ses
créatures. A l'heure propice, personnes et événements
unissent leurs ressources et posent les premiers jalons
de l'oeuvre.

L'Ecole voit ses premières élèves s'assembler pour
"un cours", au matin du 15 septembre 1941. Elles
sont au nombre de 19 C'est l'ouverture officielle à
Saint-Pascal, des classes conduisant au Baccalauréat
en Sciences Domestiq ues, première du genre dans le
Québec français.

L'idée de l'Enseignement ménager universitaire
prend corps ce jour-là, mais elle n'est pas neuve. En juin
1906. M. le Chanoine Beaudet disait: "L'Enseignement
ménager s'organise dans toutes les parties de la Provin­
ce, il lui faudra ses écoles normales, et notre maison au­
ra alors sa place marquée pour distribuer des diplômes
de Bachelières ès Cuisine, Bachelières ès Couture,
Bachelières ès Sciences ménagères.

M. le chanoine avait le sens prophétique des vrais
apôtres; il voyait plus loin que n'importe quel éduca­
teur de son temps et j'on n'a qu'à louer Dieu des réa­
lisations que son dévouement a concrétisées.

Si les cours ont débuté en septembre /41, la ques­
tion du Baccalauréat en Sciences Domestiques sou­
mise au Conseil universitaire r,'était acceptée que
temporairement ainsi que son programme d'études.
La requête appuyée par son Eminence le Cardinal Vil­
leneuve de Québec, était plus qu'une recommanda­
tion, une assurance, mais un solide appui.

Le 12 février /42, le secrétaire du Conseil universi­
taire de Laval écrivait: J'ai le plaisir de vous annoncer
que le Conseil de l'Université Laval, réuni en assem­
blée régulière hier soir, a affilié ['Institution Chanoine­
Beaudet de Saint-Pascal, pour la préparation du Bac­
calauréat en Sciences domestiques. Il a aussi adopté
les programmes et règlement d'enseignement des
Sciences domestiques, pour la préparation au grade
universitaire en Sciences domestiques. Le programme
approuvé est celui en vigueur à l'Ecole depuis sep­
tembre.

La durée du cours est portée à quatre ans pour les
élèves qui ne sont pas bachelières ès Arts, et à deux
pour celles qui le sont.

La directrice de l'Ecole: soeur Sainte-Marie-Con­
solatrice (Jeanne Brùlé) assurait sa collaboration avec
['Université pour donner aux jeunes filles une solide
formation.

L'analyste du Collège qui consigne ce passage dans
les archives écrit: "Qui donc osera prétendre que
['Ecole a jamais poursuivi un autre but'l On a voulu, en
certains milieux, que nous consentions à préparer
des "femmes de carrière ... Mais notre ambition a tou­
jours été de former des femmes tout court". Notre spé­
cialité n'est ni la nutrition, ni la diététique, bien que
nous enseignions ces matières, notre spécialité c'est-à­
dire notre unique ambition, c'est de former la FEMME
TOTALE."

L'Ecole ne serait pas demeurer dans la note don­
née par Marguerite Bourgeoys, la MERE DE LA CO­
LONIE, la première éducatrice qui se soit appliquée à
outiller les jeunes Canadiennes pour leur mission
"d'épouses de défricheurs", de "mères de colons",
de "filles de cultivateurs" d'''institutrices'', de
"maitresses femmes de maisons", capables d'ètre
avec autant de bonne grâce et de simple dignité, sei­
gneuresses. conférencières (mème au temps de M.
Bourgeoys, il y en avait) ou fermières.

Le 3 avril /42 le diplôme d'affiliation est adressé
par l'Université au nouveau Collège.

Puis, c'est la première inscription officielle des élè-
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ves en vue du Baccalauréat ès Sciences Ménagères.

On y relève les noms de douze élèves. En première
an née, soeur Sain te-Thérèse-de-l'En fan t-J ésus des
Soeurs du Bon-Conseil de Chicoutimi, Mlles Geor­
gette Bérubé, Emilienne Lapointe et Gilberte Rioux En
deuxième année, Mlles Jeannette Albert, Alice Bernier,
Thérèse Fortin, Georgette Larouche, Charlotte Lavigne.
En troisième année, Mlles Pierrette Hudon, Marcelle
Normand et Suzanne Saint-Hilaire.

Les examens se passent. Les premiers! On en a un
peu la fièvre ... Les copies sont adressées à l'Universi­
té. Le courrier du 24 et du 25 juin apporte les notes
et les attestations des élèves. L'application du nouveau
programme a donné de bons résultats.

A l'ouverture des cours, le 14 septembre 1942, qua­
tre nouvelles élèves s'inscrivent en première année:
Mlles Monique Cliche, Jacqueline Richard, Françoise
Saint-Hilaire, Madeleine Trottier. Le nombre n'était
pas imposant, mais il accusait quand même une con­
tinuité. L'oeuvre en effet n'ouvrait pas devant elle un
chemin battu, pas même une piste bien tracée pour
y poser ses premiers pas. L'Ecole devait avancer tout
doucement et non par "sauts et par bonds", car elle
s'en allait à la conquête d'un but difficile à atteindre.

Au jeune Collège, on songeait aux premières bache­
lières ès Sciences domestiques. A la vieille Ecole,
on se réjouissait aussi et combien sincèrement! L'Ins­
titution Chanoine-Beaudet, pionnière des sCIences
domestiques dans la Province, n'allait-elle pas vivre
une heure particulièrement intéressante de son his­
toire? ... Cela n'avait-il pas été prédit? ..

On le pensait. Le 16 juin 1943, on pouvait le croire
fermement, car Mgr Cyrille Gagnon, vice-recteur de
J'Université daignait se rendre à Saint-Pascal pour la
collation des diplômes aux premières bachelières ès
sciences domestiques

Trois élèves ont l'honneur de recevoir le baccalau­
réat en sciences domestiques, avec la note GRANDE
DISTINCTION: Mesdemoiselles Suzanne Saint-Hilaire,
Pierrette Hudon et Marcelle Normand, toutes trois sont
de Saint-Pascal ... Ne méritent-elles pas les plus cha­
leureuses félicitations?... "Comme M. Beaudet se­
rait jubilant s'il était ici" pensent ceux qui sont venus
applaudir aux succès des premières bachelières' Ces
heureuses considéreront toujours comme privilège,
d'avoir reçu leurs diplômes des mains de Mgr Cyril­
le Gagnon, vice-recteur de l'Université Laval.

D'une année à l'autre le nombre des élèves augmen­
te. Si en septembre /42, le nombre était si peu que
quatre, J'année /43 en inscrivit douze et en septem­
bre /44 l'inscription était de 21.

Le Collège et l'Ecole Normale rivalisaient d'ardeur,
l'une souhaitant à l'autre un toujours plus grand nom­
bre d'élèves, quitte à devoir bientôt manquer d'espa-
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ce ...

Un problème apparaissait, un problème de loge­
men t. L'I nsti tu tion Chanoine-Beaudet com prenait
une école paroissiale, un pensionnat, une Ecole norma­
le, une Ecole ménagère régionale et l'Ecole Supérieu­
re des Sciences domestiques

En février 1945. les autorités songent à résoudre "ce
problème" car il y en a un ...

D'aucuns voudraient détacher le Collège de l'Eco­
le-Mère, le transplanter à Québec. Sur place on étu­
die le pour et le contre d'une construction ou d'un dé­
ménagement à Québec près des Autorités de j'Univer­
sité Laval. 11 y eut plusieurs étapes dans la déci:;ion à
prendre. D'abord, le Conseil général avait opté pour
la construction, mais plus tard. on opta pour Québec.

Pendant ce temps, professeurs et étudiantes jouis­
sent de savoir la destinée de l'oeuvre entre bonnes
mains et poursuivent sans soucis leur unique ambi­
tion: garder à l'Ecole de Sciences domestiques son
cachet pratique féminin inspiré de toutes les belles tra­
ditions ménagères de Saint-Pascal.

C'est grâce en partie, à la direction éclairée et au
dévouement sans bornes des distingués professeurs
du Collège de la Pocatière qu'en si peu de temps, on
a pu avancer sensiblement sur une route qu'il fallait
ouvrir et tracer.

Mais qui pourra concéder à d'autre qu'au grand
éducateur que fut M. Beaudet de Saint-Pascal le mé­
rite d'avoir, le premier, voulu l'oeuvre de l'enseigne­
ment ménager au grade universitaire 1... )

Le 26 septembre 1946, 42 étudiantes étaient reçues à
la nouvelle Ecole des Sciences domestiques, sise à
131, Grande-Allée, Québec. Le 27 novembre, la col­
lation des diplômes des finissantes de juin 1946 avait
lieu. A cette occasion la dénomination de l'Ecole de­
vint officiellement "ECOLE DES SCIE!\-CES DOMES­
TIQUES".

Maintenant installée et di\'isée en deux départements
à l'Université Laval. l'Ecole des Sciences domesti­
ques dispense a la faculté d'Agricui ture les bacca­
lauréats en sciences appliquées: diététique et consom­
mation, où s'inscrivent chaque année un très grand
nombre d'élèves.

Ainsi l'oeuvre du chanoine Beaudet commen­
cée en 1905, poursuit son noble ra;vonnement.

A l'Institution Chanoine-Beaudet, le détachement
du Collège des Sciences domestiques et son installa­
tion à Québec assurent à l'Ecole normale et à l'Insti­
tut familial l'espace vital nécessaire à chacun. Les élè­
ves affluent à rune ou l'autre des deux écoles de for­
mation.



L'Institut familial prépare les maîtresses de mai­
son de demain, selon un programme ménager et clas­
sique à la fois. Issu de l'Ecole ménagere, l'Institut fa­
milial, selon un programme remanié, centre tout son
enseignement sur le foyer et ses problèmes.

Une large place est donc faite à la pédagogie fami­
liale, à la psychologie, sans oublier la puériculture, la
sociologie, l'esthétique et l'éducation civique.

Ce n'est plus l'Ecole ménagère d'Antan, malS
bien une école d'humanisme, ouverte aux arts: des­
sin, peinture, musique.

Une part très large est accordée dans les program­
mes aux sciences dites culturelles, comme la littératu­
re, la langue écrite ou parlée.

L'histoire et la géographie sont objets de travaux de
recherches. Il est arrivé que certaines élèves débrouil­
lardes aien t écri t aux am bassades de pays étrangers
pour obtenir tous les renseignements possibles sur un
pa!'s donné. Apres avoir tout compilé en ordre, elles
communiquèrent à leurs compagnes, lors d'une soi­
rée familiale, le fruit de leurs travaux.

Les matières dites scientifiques sont enseignées
pendant les deux premières années du cours, dont la
durée totale est de quatre ans. Les cours d'hygiène,
de secourisme, de diététique complètent les connais­
sance' usu elles si précieuses pou l' tou te femme à la
tét d'un foyer.

L'enseignement mér,ager est tout imprégné d'idéal
féminin et familial. Les cours de cuisine, de couture,
d'entretien du linge, etc ... seraient inefficaces si la
pratique n'accompagnait la théorie. Des cuisines et
des salles de couture des mieux aménagées sont ou­
vertes aux élèves qui y reçoivent des cours d'une rare
qualité.

Un "petit fo~'er", organisé comme un foyer ordi­
naire, est tenu à tour de rôle, par les élèves des deux
dernières années. Elles doivent s'occuper d'Une fa­
mille de quatre membres, de la réception de visiteurs
ou d'invités, des repas, en tirant partie d'un budget
établi d'après la mo~'enne de salaire du milieu, c'est­
à-dire de Saint-Pascal, durant toute une semaine. Que

de cauchemars pour ces débutantes' La stagIaIre doit
assu mer tous les devoirs d'une véritable maîtresse de
maIson.

Au terme de sa quatrième d'études, la jeune fille est
en mesure de tenir honorablement un foyer et prépa­
rée à devenir une épouse dépareillée ...

Ces cours d'une valeur non-équivoque ont duré jus­
qu'en 1969.

L'Ecole normale demeurée sur place continue la
form ation des fu tu l'es insti tu trices selon le program­
me déterminé pour toutes les écoles normales et oc­
troie 1es brevets "B" et "C".

En 1954, le Département de l'Instruction publique
couronne le cours d'Ecole normale ajoutant au pro­
gramme du brevet "B" celui du brevet "A". Le nou­
veau programme des écoles normales catholiques pré­
voit donc trois catégories de brevets en remplacement
des diplômes élémentaires, complémentaires et supé­
rieurs antérieurement accordés. Le brevet "A" dé­
cerné après quatre années d'études au-delà de la lIe
année, est en tout point comparable au baccalauréat
en pédagogie. Au terme d'un accord entre le D.LP.
et les universités, et après que les examens prescrits
on t été su bis avec succès, les détente urs du brevet
"A" reçoivent le baccalauréat en pédagogie de l'U­
niversité Laval. Et c'est ainsi qu'à l'Ecole normale de
Saint-Pascal est attaché l'honneur d'avoir décerné
le premier brevet "A" de la Province à l'élève-insti­
tutrice Marguerite Rov de Saint-Michel de Bellechas­
se,enjuin1955.

Cette même année marque le "Jubilé d'Or de ['Ins­
titution Chanoine-Beaudet. Elle a bien le droit de bril­
ler au soleil comme l'or, n'est-ce pas? Elle a tant vé­
cu, tant servi. Aujourd'hui, 27 août 1955, elle a un vi­
sage qui sourit pour le Revoir, un coeur qui bat et
qui ne vieillit pas. Elle se souvient. Elle chante la vie
et les anciennes élèves accourent de partout, chantant
elles aussi: HONNEURI LOUANGE A TOI, JUBILAIRE
MAISON'

Il est des émotions qui faiblissent avec le temps qui
finissent par s'éteindre. Pas celles qui vécurent les
élèves et les religie uses de l'an née scolaire 1956.
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Un mercredi 7 novembre vers 4 heures 45 les flammes
sortent du toit de l'Institution, à l'extrémité ouest. A
deux heures après minuit, on croit l'élément dompté,
sauf qu'il se venge et se jette entre les murS et par
des brèches descend jusqu'au rez-de-chaussée. Du
jeudi au dimanche les pompiers demeurent en alerte
et parviennent à sauver la maison, à en épargner la
destruction complète. En cette pénible circonstance,
les foyers de Saint-Pascal furent remarquables d'hos­
pitalité. Que de secours' .. que de sympathies! ... Quel
appui moral ressenti! ..

Malgré la destruction des trois-quarts de l'Institu­
tion, une réorganisation temporaire fut possible et per­
mit aux étudiantes de poursuivre leur année d'études.
Le 26 novemhre, quatre-vingt-quinze pensionnaires
revinrent dans le couvent mutilé, encombré et pas re­
luisant du tout. Après un si rude coup renaîtrait-il de
ses cendres? .. L'espoir en fut conservé.

La maison te nte de se relever de ses ru ines ... la re­
construction?"., il faudra deux années de réflexions
profondes avant d'en arriver à une décision finale. Les
autorités de la communauté pressentent un change­
ment dans la société, une transformation dans le do­
maine de l'éducation, l'avenir leur apparaît chargé
d'incertitude; d'où un retard prolongé avant de con­
sentir à la reconstruction avec agrandissement. Le
projet finalisé, l'Institution Chanoine-Beaudet com­
prendra désormais l'Ecole normale et l'Institut fami­
lial. La construction de l'Ecole Marguerite Bourgeoys
dont on parlera ultérieurement ouvrira un nouveau
foyer d'éducation à Saint-Pascal.

INOUBLIABLES SOUVENIRS

A cause de leur influence dans la marche de l'oeuvre,
des noms sont conservés et demeurent. Les noms des
principaux: Après le Fondateur, Monsieur Eugène
Maurais, Monsieur le chanoine Florido Gagné, Mon­
seigneur Charles Frève, P.D, Monseigneur Joseph
Diament, p.d., l'unique survivant, Monseigneur Fer­
nand Bernier, c.s. qui en ferme la liste.

Ils appartiennent à l'oeuvre comme le Fondateur,
chacun avec sa personnalité, mais avec la même âme
sacerdotale, y apportan tu n don entier et fécond.

Il Y aurait une belle page à ajouter en hommage au
zèle, au dévouement de plusieurs professeurs la:iques
qui se sont dépensés à l'oeuvre de l'éducation, tant
à l'Ecole normale, qu'à l'Institution Chanoine­
Beaudet.

Ces hommages s'adresseraient à Monsieur Donat
Dufour, qui enseigna la Pédagogie, les mathématiques,
l'histoire de 1913 à 1922; à Monsieur Prudent Marti­
neau professeur de pédagogie et de mathématiques,
de 1922 à 1962 qui a accompli une belle carrière de
45 années d'enseignement. Honneur et félicitations!

D'autres témoignages iraient à Monsieur Clément
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Lessard, professeur de pédagogie de 1962 à 1967 et à
Mademoiselle Ida Hudon professeur de violon de 1914
à 1922.

La liste des éloges pourrait encore s'allonger moyen­
nant des recherches plus poussées.

Si à l'avant-garde, des hommes hauts en \'aleur
ont guidé l'Institution dans son incessante montée,
à l'arrière-garde, d'autres hommes l'ont aimée de
leurs bras, de leur regard, de tout leur coeur: Mon­
sieur Octave Dumais, ouvrier de la première heure,
Monsieur Mendoza Desjardins, l'hom me à tout faire
pendant 28 ans, Monsieur Lucien Briand, gardien du
feu à la chaufferie. Messieurs Ernest Caron, Simon
Langelier, Hubert Pelletier, Paul Étienne Pelletier. A­
drien Roy et Maurice Moreau.

Monsieur Gérard Barrette qui a mis au sen'ice de cet­
te maison, sa jeunesse, son adresse, toute son intelli­
gence pendant 25 ans et ses collaborateurs: Messieurs
Claude Pelletier et Robert Dionne. En raison de la
qualité de leur travail, ces hommes furent recommandés
auprès de la Commission scolaire Régionale pour la­
quelle ils sont tous trois emplo.vés depuis 1970.

Si des personnes sont oubliées, c~ qui n'est pas Im­
possible, qu'on veuille bien en attribuer J'oubli au
manque de temps à recourir aux Archives et non au
manque de recon naissance.

L'ECOLE
MARGUERITE-BOURGEOYS

Vu le nombre toujours croissant des filles à Saint­
Pascal, vu aussi l'exiguité et la multiplicité des locaux
où elles se trouvaient dispersées, une telle situation
fit désirer u ne école paroissiale.

Souhaitée par un grand nombre de parOlSSlens,
l'heure était venue, leur semblait-il de regrouper la
gent écolière féminine.

Reçue jusque-là, soit au pensionnat, c'est-à-dire à
l'intérieur de l'Ecole normale, soit à la salle paroissia­
le ou à la petite "école blanche" ou encore ailleurs
dans la municipalité du village, l'urgence d'un re­
groupement devenaitde plus en plus aiguë.

Suite à une demande de la Commission scolaire du
temps, les soeurs de la Congrégation de :\lotre-Dame,
par l'in ter médiaire de soeur Sainte-Marie -Consola­
trice, leur supérieure générale, cédait en 1956, à titre
gratuit, la presque totalité du terrain pour la construc­
tion de la future école.

Après trois réunions tenues entre Je 19 février et le
20 juin 1957, la Commission scolaire prenait Ja déci­
sion de construire une nouvelJe école.

Sans retard, la construction est mise en rhantier, les
travaux se poursuivent avec une telle rapidité que le



27 avril 19.18, l'école peut recevoir 1es élèves logés
dans quatre étab 1issemen ts différen ts. Cepen dant, tous
les travaux de construction ne sont pas terminés, mais
la gent étudiante féminine est très heureuse de se sen­
tir les coudes dans cette école toute neuve créée pour
elle.

L'école est un vaste édifice en deux parties. Le corps
central, qui en forme la façade, a deux étages et mesure
deux cent un pieds par soixante. 11 contient les salles
de classe. L'autre qui le flanque à la porte du nord, se
dirige à cent soixante pieds vers l'est par quarante
pieds.

La bénédiction de ce nouvel établissement eut lieu
le dimanche 16 novembre 1958 par l'abbé Robert Cô­
té, curé à Saint-Pascal.

Quiconque a conservé le programme de cette cere­
monie peut ~. lire ce qui suit: L'école contient 14 clas­
ses, un salle double et une bibliothèque à la fois sco­
laire et (Iat'oissiale, un g~'mnase de belle apparence et
deu.'\ pièces pour l'art culinaire et la couture.

Au sous-sol, a été aménagée une salle pour les séan­
tes de la Commission scolaire qui peut facilement être
comertie en caféteria ou encore en salle de réunion,
selon les besoins et circonstances

Toutes les activités de la vie paroissiale ont trouvé
dans cette école, jusqu'à ce jour, un local qui leur a
permis de fonctionner à l'aise et de se développer.

L'esprit progressiste de la population et celui des
membres de la Commission scolaire se tiennent à
"affût du renouveau dans le domaine de l'enseigne­
ment.

Une école maternelle pour les enfants âgés de 5 ans
a été ouverte en 1961; logée tout d'abord au sous-sol
de la sacristie cette classe occupe maintenant des lo­
caux à la grande école Marguerite-Bourgeo~'s dont le
sous-sol a été très bi en fin i et aménagé grace au fi­
nancement à 1009(. par le Gouvernement du Québec.

Cette école Marguerite-Bourgeoys s'est adaptée ra­
pidement à l'évolution des années 60. Dans le domai­
ne de la catéchèse, les classes de première année à
l'élémentaire et successivement les classes des au­
tres degrés, ont servi de classe "pilote" dans le ra­
jeunissement de l'enseignement catéchétique.

Les méthodes nouvelles y ont toujours reçu bon ac­
cueil L'école Marguerite-Bourgeoys fit partie de la
Commission scolaire du Grand-Portage jusqu'aux en­
virons de /66. Dès l'installation du complexe polyva­
lent le C.P.E.S. V fut reçu ainsi que tout le cours secon­
daire des écoles Mgr Boucher et Marguerite-Bour­
geoys.

En raison de ces changements, seul l'enseignement
élémentaire est demeuré à l'école Marguerite-Bour­
geo\:s.

L'évolution constante dans le domaine de l'éduca­
tion a commandé d'autres accommodations, des
regroupements furent réalisés. Au niveau élémentaire,
fut constituée la Commission Scolaire Jean-Chapais
qui comprend dix paroisses et dont le siège social est
établi à l'Ecole Mgr Boucher

UNE SOCIETE NOUVELLE

Durant la période s'étendant de 1951 à 60, un nou­
vel humanisme se dé\'eloppe. Des changements radi­
caux s'opèrent dans la société québécoise et dans l'é­
cole qui souvent est heurtée de front dans ses positions
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de base.

La société commence à viser à l'efficience. La révo­
lution scientifique et les progrès techniques pèsent
sur j'école pour l'infléchir dans un sens ou dans l'au­
tre. L'industrialisation, t'urbanisation, la mécanisa­
tion, l'automation en un mot la deuxième révolution
industrielle éclate.

Les besoins nouveaux de l'économie moderne po­
sent la nécessité d'une refonte de l'enseignement qui
dans sa structure actuelle ne semble plus répondre
aux cond itions économ iques et sociales.

Vient en 1961, le rapport de la Commission royale
d'enquête sur l'enseignement qui consacre à ce pro­
blème un chapitre documenté: "La société d'aujour­
d'hui et l'enseignement". Le Rapport Parent fait état
de: "Education fait social".

L'émergence de l'Etat dans la nouvelle société frap­
pe la famille et l'école. Son rôle n'est plus supplétif
limité aux subsides, mais il peut déterminer quelles
disciplines pra tiq ues, spécu latives on do it apprendre
et enseigner dans la société.

Arrive en 1964, le bill 60 qui institue le Ministère de
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l'Education. Cette nouvelle loi permettra l'accessibi­
lité de tous les jeunes à l'école, favorisera la concentra­
tion des services et développera fondamentalement
l'enseignement dans le secteur public. infligeant le
coup dur au secteur privé.

Su it la régional isation: grou pemen t des effectifs sco­
laires dans différentes régions du Québec et l'opéra­
tion 55 dont l'objectif est de mettre sur pied dans lin
bref délai une organisation scolaire régionale. Nais­
sent alors les écoles polyvalentes. Réalités nouvelles
qui ne semblent pas avoir été pensées pour évoluer pa­
rallèlement au système monolithique traditionnel,
mais pour le remplacer gTaduellement, et c'est là
tout le problème!

Qu'adviendra-t-il des institutions privées') .. de la
formation classique et professionnelle'? ... On s'inter­
roge... particulièrement sur la survie de l'Ecole nor­
male à Saint-Pascal. L'apparition des écoles pol~'va­

lentes requerra des professeurs d'un t~'pe nou\·eau.
D'où l'obligation aux Ecoles normales d'enseigne­
ment privé de se transformer pour s'adapter au nou­
veau système et cela sans le secours de l'Etat... Les
octrois accoutumés leur étant coupés ...

Les nouvelles écoles de formation des Maîtres ne
seraient-elles pas mieux situées dans les Universités')
La question se pose. Les esprits en sont électrisés.

A Saint-Pascal, une fois de plus, on s'arrête pour
faire le point. L'Institution Chanoine-Beaudet avec son
Ecole normale, son [nstitut familial, cet arbre au tronc
vigoureux, au feuillage touffu. résistera-t-il à ce nouvel
assaut'! Il en a subi tant d'autres ... La bourrasque pas­
sée, relèvera-t-il encore la tête? L'avenir parlera .. ,

Partout les vieux caclres craquent, les changements
s'opèrent. La "révolution tranquille" déploie son ar­
deur évolutive.

L'Ecole normale de Saint-Pascal, com me toutes
les autres écoles de ce genre, est placée dans un tour­
nant difficile. Les autorités réfléchissent sérieusement
à son avenir. L'Ecole continue quand même l'oeu\Te
en cours, mais le nombre des élèves-institutrices dimi­
nue. En 1965, douze garçons s'inscrivent au brevet Al
et A2. La porte s'ouvre sur la mixité. Cela durera-t-iJ'l ..

La régionalisation est amorcée. A Rivière-du-Loup
le décloisement des cours est commencé, le système
d'options est appliqué, l'opération 55 est en marche.
La Pocatière étudie aussi le problème invite Saint-Pas­
cal à s'unir. De part et d'autre on cherche une "solu­
tion" de survie. Ne serait-il pas opportun de s'ouvrir
à renseignement secondaire? ...

Avec la fondation de l'Ecole Mgr Boucher. Saint­
Pascal s'était doté d'une école secondaire pour les
Karçons. L'Ecole Marguerite-Bourgeo\'s étaIt ent!'~)",

elle aussi dans la voie du renou\'eau et den;nait l'Eco!r:­
setündaire des filles. Rattachée comml' ie collell('



11gr Boucher à la Commission Scolaire Régionale du
Grand-Portage, l'évolution marquait le pas. Le regrou­
pement des écoles s'opérait presque de soi.

L'Ecole normale pendant ce temps cherche sa \'oie,
sa raison de sun ivre. La perspective de construire un
complex pol.'.valent à Saint-Pascal fait naitre l'idée
que l'Insti t ution Chanoine- Beaud et po urrait bien de­
\'enir cette pol~'valente en question.

Le 23 décembre 1967, les soeurs de la Congrégation
de ~:otre-Dame décident la mise en vente de l'Institu­
i , L'offre e t présentée au Ministère de ['Education

en fa e r de la Régionale du Grand-Portage. Les né­
~o ':atiofls se poursuivent entre le Ministère, la régiona­

l la Corporation des Soeurs de la Congrégation de
"- Itre-Dame ct aboutissent à la vente de l'In~titut dont
le c ncrat fut signé le 23 avril 1970.

L'EVOLUTION
L('~ transformations de l'Institution en vue de com­

pl:xe pol~'valent commencent au printemps 1970.
U e aile est ajoutée qui abritera les ateliers, un grand
ve. tiaire, une grande cafétéria, une vaste bibliothè­
que équipée à la moderne, riche d'un fond de 38,000
volumes au service des 1300 élèves et des soixantc­
quinze professeurs. L'enseignement est dispensé se­
lon un éventail de cours assez diversifié qui comporte
en plus des cours obligatoires qu'il faut suivre pour
arriver à un diplôme terminal, des cours nombreux
parmi lesquels l'élève doit en choisir obligatoirement
un certain nombre, selon ses aptitudes, ses intéréts et
ses aspirations professionnelles, c'est ce que l'on
nomme système à options. L'option Science familiale
rattache l'Ecole à son glorieux passé.

L'Ecole pol~'valente Chanoine-Beaudet semble
bi n fonctionner. L'honneur en revient à l'adminis­
tration, aux professeurs et aux élèves qui la fréquen­
tent.

Toue au long de cct aperçu historique, nous avons fait
ressortir l'i mportance de la formation ménagère dans
l'éducation à Saint-Pascal. Au terme de ce travail,
ajoutons que la "visée" constante de l'enseigne­
m nt a été la culture générale de la jeune fille ... Si l'art
m 'nager a reçu un traitement de faveur, les autres arts
libéraux et d'agrément et les Beaux-Arts à un certain

degré, ont logé à son enseigne, dès l'ouverture de
l'Institu tion.

Les premiers registres nous disent que la musique,
particulierement le piano a été enseigné dès 1905. Les
mèmes registres retiennent que l'Art vocal, notam­
ment le chant et le solfège étaient enseignés à partir de
1907 et le violon à partir de 1914 jusqu'à 1922.

Ce que nous appelons aujourd'hui Arts plastiques et
qui avait nom: dessin. a toujours été enseigné depuis
1915 par un professeur spécialisé. Un professeur de
dessin artistique fut ajouté en 1918 Jamais les arts
n'ont été retranchés de l'enseignement à Saint-Pascal
Les normaliennes ont avantageusement bénéficié de
cet enseignement culturel ainsi que les élèves de l'Ins­
titut familial.

Des diplômes en musique et en chant sont sortis de
l'Insti tu tio n Chanoi ne-Beaud et. Il cxistait aussi un a te­
lier de dessin artistique où dames et demoiselles
étaient reçues pour occuper agréablement leurs loisirs.

Malgré les multiples changements survenus depuis
l'établissement de l'école polyvalente, il existe encore
un enseignement privé de la musique et des arts plas­
tiques à Saint-Paecal.

La lecture de ces pages vous a fait parcourir un
chem in presq u'i nterm ina ble de transformations suc­
cessives de programmes et de culture ménagère, se­
lon divers types d'écoles: Ecole ménagère - Ecole
ménagère régionale - Ecole normale ménagère - Ecole
Supérieure - Ménagere - Ecole normale classico-mé­
nagère - Ecole s~périeure des Sciences domestiq ues.

Si le lecteur est présentement dans un état de "sa­
tu ration ménagère" plus que su ffisan te, il admettra
assurément qu'il était légitime de souligner les étapes
progressives et glorieuses à la fois, de l'Institution ré­
putée qui a été une cause de l'essor de la belle parois­
se de Saint-Pascal de Kamouraska.

Cet hum ble travail a voulu répondre aux sollicita­
tions multipliées du Comité des Fètes. Selon son désir,
il a relevé les faits saillants, les dates historiques qui
ont marqué le développement de l'Education à Saint­
Pascal.

Béatrice Vachon, C,N,D.
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EVOLUTION DE
L'AGRICULTlTRE DEPUIS 1827

Vous raconter J'histoire de 150 ans, c'est faire re­
vivre toute une kyrielle de souvenirs, d'événements
inoubliables; c'est faire le portrait de l'agriculture
québécoise, mé e si certaines régions sont plus pri­
vilégiées et mieux situées au point de vue géographique.

Saint-Pascal n' pas poussé seul en vase clos. Il su­
bira comme nous le verrons au cours du présent ex­
posé, l'influence de l'extérieur.

Décrire 1'3.il:l'iculture, c'est aussi définir: le mode de
vie, les moeurs et coutumes de nos aneècres. Ces
courageux pio Iliers, à qui nous devons beaucoup
pour tout ce Qu'i s nous ont légué en héritage au prix
d'héroïsme, de sacrifices, ont peiné dans des condi­
tions bien modestes, parfois même très difficiles.

Dans cette hum.ble cabane, logent les bûcherons du
camp d'une part, et les animaux nécessaires au char­
royage du bois. d'autre part.

Ce court retour dans le passé va permettre de divi­
ser cet exposé en Quatre grandes étapes afin de mieux
vous définir les différents types d'agriculture et les
caractéristiques de chacune, à différentes époques.

1. AUTO-SUBSISTANCE
ARTISANALE

L'habitant travaillait avec des outils manuels bien
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RéSf!I'lrolr d'eau servarlt à glacer les routes pour faci­
Ute'" ,,.a"sport.

prJmall'~' t de fabrication domestique. Il fais[l.it l'éle­
vage li [ urnissait le laIt, le beurre, la viande et le cuir
pour l hesoins de la famille. Une vocation laitière se
de sinait déjà. Il gardait quelques moutons dont la Iai­
n servait aux vêtements. Même il culti\'ait un peu de
lin pour les besoins de la maisonnée. Tout cela appo:"
tait un travail de transformation. Il .\' avait beaucoup .e
collaboration. C'était un travail d'équipe familiale.

A cette époque, il n\ avait pas d'argent; on ne pou­
vait acheter quoi que ce soit. Le marchand du temps
disposait Que de rares utilités, Pour se procurer cer­
tains biens, on changeait un produit pour un autre.

On était heureux, c'était la belle époque; on savait
s'am user entre voisins, L'en ten te régnai t, la san té
était bonne et la pollution nulle. Si quelqu'un était
dans la misère ou éprouvé par quelques malheurs, on
faisait des "corvées", tous mettaient l'épaule à la
roue pour lui venir en aide.

On était hospitalier et confiant en la Providence. Le
prêtre avait une place de choix; on le vénérait. C'était
l'hom me-d ieu capable de résoudre tous les problèmes
du temps. Les gens n'étaient pas riches matérielle­
ment mais riches en valeurs morales,

Toute la famille contribuait aux travaux de la ferme,
il n',\' avait pas d'industrie à l'extérieur.



A cette époque, plusieurs réussirent à élever de
grosses familles, a se tirer d'affaires et a mener une
existence assez heureuse. n'étant pas gâté, on savait
apprécier le peu qu'on avait.

2. NEO-ARTI8ANALE,
FAMILIALE & TRADITIONNELLE

Durant les cinquante premières années, le secteur
agricole n'avançait pas à un rythme accéléré, mais la
terre produisait suffisamment. Elle permettait la sub­
sistance à trois et quatre générations vivant sous le
même toit, car les personnes âgées n'allaient pas vi­
vre en foyer d'héberg-ement. Le bien se transmettait de
père en fils jusqu'à la quatrième, cinquième et même
la sixième génération.

Près de la ferme paternpJle ou dans les enVlrons,
s'établissaient un ou plusieurs garçons.

L'agriculture commençait à se structurer. On voyait
égalemen t se dévelop pel' le village avec ses prem iers
hommes de métiers tels: le forgeron, le ferblantier, Je
charron, le cordonnier, le tanneur, le sellier.

tlle beurrerie transformait le surplus de la produc­
tion laitière.

Un des facteurs importants dans l'évolution de j'a­
griculture, fut l'ouverture de l'Ecole d'Ag-riculture de
Sainte-Anne qui permit la formation des jeunes agri­
culteurs, 1eur enseign an t llne meilleu re tech niq ue
d'exploitation, d'amélioration des sols et des métho­
des d'éie\·age. La Fondation de l'Ecole Ménagère qui,
grâce au dévouement des Soeurs de la Congrégation
t'otre-Dame, forma des filies aptes à devenir des fu­
tures épouses d'agriculteurs. De plus, les agronomes
tel: qlle MM. Pierre St-Hilaire et Bruno Gaudet four­
nirent de précieux renseigne men ts et conseils amé­
liorant l'agriculture du coin.

L'exposition agricole avait pour but d'encourager

l'agriculture. Des éleveurs d'animaux de race pure se
voyaient décerner des prix. Etaient exhibés aussi des
produits horticoles, des produits de grande culture et
des travaux d'Art domestique.

Cet te co ntribu tion au développe ment et à l'évolution
rapide nous amène à une troisième étape:-

3. MODIFICATION & EVOLUTION

Dans un premier temps, on analysera les principaux
facteurs qui ont modifié l'agriculture.

1er, la mécanisation:
ta machinerie remplaça la main-d'oeuvre. Le trac­

teur supplante le cheval.

2e, l'électrification rurale:
La lumière électrique éclaira nos demeures. La chan­

delle, la lampe à l'huile, le fanal disparurent; même
on commença à exécuter avec cette énergie. quelques
travaux domestiques.

Michel Robitaille qui trait sa vache au champ.
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3e, l'émigration:
Un bon ,nombre des nôtres gagnèrent les Etats-Unis

pour y trouver du travail. Plusieurs y fondèrent un foyer.
On retrouve beaucoup de leurs descendants dans
différents Etats: au Maine, Massachusset, New-Hamp­
shire.

A cette période difficile, on verra un retour à la terre
comme moyen de survie et pour pallier à la faillite Le
curé Hébert de St-Pascal accompagnera un bon groupe
d'habitants qui développèrent une région du Lac St­
Jean. En signe de reconnaissance pour ce dévoué pas­
teur, une ville de ce coin de chez-nous portera son nom
pour perpétuer sa mémoire, c'est: "Hébertville"

Un autre mouvement de colonisation se forma, grâ­
ce au dévouement des abbés Auguste Boulet et Bois;
l'exode se fit vers l'Abitibi et la Gaspésie. On y retrou­
ve encore de nos gens qui ont réussi et qui sont de­
meurés avec leurs nombreux descendants. Ils font no­
tre fierté et notre joie dans ce nord québecois, partie
importante de notre belle province.

Cette troisième étape connaîtra deux grandes guer­
res. Celle de 1914 à 1918 et celle de 1939 à 1945 ainSI
qu'une crise économique durant les années 30.

Tous ces changements ont perturbé le milieu rural.
Les cultivateurs sont obligés de faire appel au crédit
pour se mécaniser, moderniser leur entreprise, enfin
faire face à de nouvelles obligations. Ces sources de
crédit leur viendront:-

Premièrement: de la Coopérative d'Epargne de
Crédit;

Deuxièmement: de la mise en place de la Caisse
Popu laire fondée grâce à la cl airvo~'ance du com­
mandeur Alphonse Desjardins. (Celle de chez-nous
con naîtra ses dé bu ts en 19341.

Troisièmement: de l'Office du Crédit Agricole Fé­
déral et Provincial.

Ces sources de crédit leur ont permis de réaliser et
de mener à bien leur entreprise. Plusieurs ont échoué
dans leurs tentatives. Ils sont allés grossir le nombre
des chômeurs des villes. -

Ce qui était hier un secteur tranquille, artisanal, fa­
mil ial, l'in d ustrialisa tion obI igea le culti vateu l' à se do­
ter de structure pour défendre son mieux-être, celui
de sa famille et de sa profession.

L'industrialisation aura donc contribué à la mobilité
de la main d'oeuvre. Des 80% de la population qui
était centrée dans les milieux ruraux dans les années
1900. se retrouve aujourd'hui dans les grandes régions
urbaines. Il en était de même pour le nombre d'ex­
ploitants de fermes qui avait baissé à un rythme alar­
mant.

La fondation de l'Union Catholique des Cultivateurs,
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ayant pour devise "Par la Croix et la Charrue", mar­
qua une ère importante, en 1924. Le journal "La terre
de Chez-nous" sera son porte-parole.

l\otre s~;ndicat local a été formé en 1934 et son pre­
mier président fut M. Aurèle Pelletier, au niveau ré­
gional M. Félix Bélanger. Ces deux pionniers ont tra­
vaillé dans des conditions pas toujours faciles, pen­
dant de nombreuses années. Leur mémoire est peut­
être ignorée, il n'en reste pas moins que leur oeuvre
demeure. Chapeau bas à ces défenseurs de la classe
agricole do nt nou s devo ns tous étre fiers.

En 1926, la coopérative fédérée est fondée. Vers 1940,
St-Pascal aura sa coopérative locale affiliée à la Coo­
pérative Fédérée.

Devant l'ampleur, les bienfaits et les services que
rendait cet organisme, presque toutes les autres pa­
roisses à travers la Province se dotèrent de leur coopé­
rative. Si le mouvement coopératif n'a\'ait pas existé,
il aurait fallu l'inventer ...

De tout temps, ce fut un secteur assez difficile à or­
ganiser, l'agriculture formant une identité distincte,
individuelle et indépendante.

L'Union Catholique des Cultivateurs bataillera
longtemps pour assurer la reconnaissance du s.vndi­
calisme agricole. Il faudra plus de quarante-cinq ans
de luttes et d'efforts continus pour assurer cette vic­
toire par referendum en 1973. L'U.C.C. de\,iendra
J'Union des Producteurs Agricoles. Elle changea ses
structures avec la venue des plans conjoints et des
spécialités, mais garda droit de regard d'affiliation
pour l'unité et pour une meilleure défense des droits
professionnels propres à chaque spécialité.

4. SPECIALISATION
DE L 'AGRICULTURE

L'agriculteur moderne sera à la fine pointe de l'in­
formation, devant une continuelle évolution et une
forte concurrence. 11 devra mettre toutes les chances
de son côté même s'il a fait preuve d'efficacité: qu'il
soit mieux informé, plus instruit; c'est aujourd'hui un
chef d'entreprise.

Il a eu la chance de se recycler car le Ministère de
l'éducation et le Ministère de l'Agriculture ont dispen­
sé des cours de formation agricole. En plus, l'Institu­
tion technique agricole offre des cours intensifs. Il a
aussi une foule de média d'informations à sa portée:
journaux, revues, conférences et programmes à la té·
lévision ...

L'agriculteur se trouve aux pnses a\'ec les contrain­
tes de mise en marché, car ce n'est pas tout de pro­
duire, il faut vendre.



La dernière décennie a bouleversé le milieu agrico­
le. La technique el l'automation ont fait des progrès
merveilleux.

Comme le pouvoir de marchandage du producteur
est faible, n'ayant pas ou presque pas de contrôle fa·
ce à la très forte concurrence et au profit élevé entre
les intermédiaires et le consommat~ur, il se trouve
dans une situation difficile. Il est exploité dans ses
achats et dans ses ventes.

Il a dû relever de grands défis et consentir de gros
investi'~ements pour rester en agriculture. N'étant
pas toujours rémunéré pour son effort et celui de sa
famille, il a eu pour seule alternative, celle de rester ou
d'abandonner.

Notre population agricole compte à peine 5%. Il y a
donc eu élimination marquée L'agriculture est axée
sur la grande entreprise. La production n'a pas bais-
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sé, elle s'est concentrée.

Ce qui rend l'avenir agricole inquiétant, c'est aussi
le vieillissement de notre population puisque la moyen­
ne d'âge de nos agriculteurs en 1975 était de cin­
quante-cinq ans.

De plus, il y a un grave problème de relève: les jeu­
nes étant attirés vers l'industrie, mènent une vie plus
facile avec de meilleurs salaires, moins de risques,
moins d'investissements; plus de liberté en fin de se­
maine, loisirs, vacances payées, en un mot une vie
beaucou p pl us attrayan te en apparence.

Pour remédier à cet état de chose, il va falloir que
les gouvernements s'engagent à faire la promotion et
à rendre cette industrie de base, plus rentable. Le culti­
vateur est peut-être un peu responsable en disant que
la terre, l'agriculture ne sont pas viables; il se déva·
lorise. L'agriculture est une sorte d'usine sans toit,



comportant beaucoup de risques.

Même si la technologie a contribué largement à ac­
croître les rendements, la production, la variété la
qualité des produits, l'agriculture se trouve aux prises
avec les multinationales, les grosses compagnies agro­
alimentaires et les grandes chaînes de magasins.

L'automation, les directions nouvelles amenées par
des changements de gouvernement viendront aussi
tout chambarder le décor. L'agriculteur n'a pas tou­
jours le temps de s'adapter, de se rattraper, étant
toujours dé passé.

Le producteur est aussi aux prises avec des orga­
nismes gouvernementaux tels la Commission Cana­
dienne de Lait (C.c.L.) et la Commission Canadienne
du Blé (C.C.B.) de juridiction fédérale, avec des con­
traintes de mise en marché, des contingentements, des
quotas... etc. Contrairement aux producteurs de
l'ouest, de qui il dépend en grande partie pour s'ali­
menter en grain de consommation, il est son meilleur
client avec la différence que les producteurs de l'ouest
sont payés pour réduire et freiner leurs productions,
tandis que ceux de l'est sont pénalisés pour des sur­
plus et pour ne pas avoir planifié leur production. Vrai­
ment l'année 1976 aura été désastreuse pour les pro­
ducteurs de lait industriel puisque les revenus ont
baissé de plus de 20% pour avoir trop produit; alors
que plus des 2/3 de la population mondiale a un pro-

blème de la faim. Je crois que si chacun y mettait
plus d'amour comme le dit la chanson, il y aurait moins
de misère. mais malheureusement, ce ne sera pas
pour demain.

Malgré que le secteur agricole soit une cible facile,
il contribue néanmoins pour 2% de l'économie natio­
nale Cette économie a une importance capitale puis­
qu'elle contribue à la création d'emplois dans la trans­
formation, la présentation, l'emballage ...

Le producteur est le plus gros client en biens de
consommat ion et en biens d'u ti! ités profess ion ne Iles.
Enlevons ce secteur de base et nous verrons l'impact,
les conséquences néfastes qui en découleront.

En guise de conclusion, je présume qu'il va falloir
que tous et chacun fassent un effort conscnti pour
assurer la survie de l'agriculture. Que consomma­
teu rs et agricu1teu rs se rencon trent pou l' dialoguer
afin de mieux se comprendre et éviter tous conflits.

Je reste persuadé et confiant en l'avenir de l'agri­
culture de demain même si de grands conflits restent
encore à relever.

Il Y aura toujours place pour des produits essentiels
de base servant à nourrir l'humanité.

Emile Thériault
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ULA SOCIÉTÉ
D'AGRICULTURE D U COMTÉ
DEKAMOURASKA"

La Société d'Agriculture du comté de Kamouraska
fut fondée en 1875 sous la présidence de M. Ludger
Têtu, secondé de M. Louis Miller. vice-président. de
M. Jean B. Belleau, secrétaire-trésorier et de 12 di­
recteurs tous élus à l'unanimité.

En 1876. on organise une première exhibition d'a­
nimaux à Ste-Anne de la Pocatière; exhibition qui se
répéta chaque année dans différentes fermes du comté
de Kamouraska.

En 1916, les directeurs de la Société d'Agriculture
sous la présidence de M. Luc Lizotte sont convoqués
afin de prendre une décision concernant la construc­
tion d'une bâtisse qui permettra de tenir des Exposi­
tions de comtés à St-Pascal. En 1917, les travaux
étaient terminés sur le terrain actuel de la Société d'A­
griculture et ce pavillon allait servir pour les jugements
d'animaux et les produits horticoles.

Les 25 et 26 septembre 1918 eut lieu à Saint-Pascal,
la première exposition de comté. Elle se répéta à tous
les 2 ou 3 ans jusq u'en 1938.

En 1942, un premier cirque était engagé pour la du­
rée de l'exposition, ceci sous la présidence de M. Dé­
métrius Lapointe.

En 1951. les fermières demandent d'insérer dans le
programme de l'exposition les travaux d'art domesti­
que et d'Inter-Cercle, demande qui fut acceptée sans
délai.

De pl us en pl us ce t organ isme allai t de l'a ~'an t et
étai t recon nu par les officiers gou vernemen taux com­
me très prospÈ're. C'est en 1964, sous la présidence
de M. Robert Massé qu'on agrandit le terrain et qu'on
construit un "Palais Agricole" vu la demande gran­
d issan te des éleveurs et des com merçan ts qui veulent
participer à l'exposition de Saint-Pascal.

En 1977, la Société d'Agriculture du comté de Ka­
mouraska fête sa 50ième exposition sous la direction
du comité exécutif qui se compose de: M. Jean-Guy
Michaud, président, M. René Massé, vice-président et
de M. Réje an Pelletier, secré taire- trésorier et gér an t de
l'exposition.

Aujourd'hui, la Société d'Agriculture du comté de
Kamouraska compte 19 directeurs et plus de 600
membres qui travaillent en collaboration avec le comité
exécutif afin de promouvoir l'agriculture dans le com­
té et d'encourager les éleveurs à prendre conscience
de ['importance Qu'ils occupent dans l'industrie ali­
mentaire de notre région.
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Nom des Présidents:
Ludger Têtu
Georges Richard
Eugène Garon
Hubert Pelletier
M.A. Boucher
Calixte Duval
Uldéric Oue liet
Alfred Ouellet
Luc Lizotte
Néré Morin
J. Jules Bélanger
Jean A. Lallemand
Alphonse Pelletier
Démétrius Lapointe
Jas H. Lemieux
J. J. Bélanger
Georges Laforest
Alban Michaud
Robert Massé
Jean-Guy Michaud

1875 à 1878
1879 à 1888
1889
1890
1891 à 1903
1903 à 1907
1908
1909 à 1915
1916
1917 à 1922
1923 à 1928
1929 à 1932
1933 à 1936
1937 à 1941
1942 à 1945
1946 à 1950
1950
1951 à 1960
1961 à 1974

1975 à aujourd'hui



L 'HISTOIRE DES BEURRERIES
A ST-PASCAL

Située dans le 3ième rang ouest, une beurrerie exis­
te déjà vers les années 1870. Comme il est mentionné
dans J'histoire des moulins, Messieurs Romain Thé­
riault, Calixte et Alphonse Duval, Joseph et Alfred
Chouinard se succèdent dans cette entreprise. On y fa­
brique du beurre jusqu'en 1937.

Mais en juin 1897, une société fabriquant du beurre
et fromage existe aussi. Celle-ci est située près du
chemin de fer. Monsieur Octave Pelletier (père) en est
le présîden t.

Quelques chiffres nous informent sur l'importance
de cette fabrique à l'époque:
en juin 1897: production et vente:: 1,549 livres de
beurre - en juin 1903: production et vente:: 6,478 li­
vres de beurre

Puis le Il février 1918, Monsieur J. Elysée Gagnon
achète cette beurrerie. En juin 1938, l'on produit 8,585
livres de beurre.

St-Pascal, Vue G!né! ale, Statio1l.

Vue générale de la cour à bois et de la station du
C.N.R. vers 1915. A gauche, vous remarquez la beur­
rerie Gagnon; aujourd'hui le garage de la Coopérative
Agricole.

Lors de l'institution de la Coopérative Agricole de
St-Pascal, en janvier 1939, la beurrerie de Monsieur
Gagnon passa aux mains de cette société. En 1943, l'on
produisait 196,000 livres de beurre.

En 1966, lors de la régionalisation des coopératives
agricoles, la production du beurre fût centralisée à la
Beurrerie de St-Alexandre.

Exception faite des personnes précitées, nous
mentionnons ici quelques noms rattachés à l'histoi­
re des beurreries: M. Jean-Baptiste St-Pierre, fabri­
cant de fromage au début de 1900 - M. Joseph Lan­
gelier, fromager - M. Edouard Letarte, fromager - M.
A. Narcisse Labrie, fromager puis inspecteur de ba­
lance - M. Alphonse Michaud, vers 1916 - M. Léo
Thériault - M. Polydore Paradis.
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SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE
AGRICOLE ST-PASCAL

Fondée et incorporée en 1939, la Coopérative eut
comme premier président, Monsieur Gérard Lagacé,
Monsieur Aurèle Pelletier commis, et M. l'Abbé Flori­
do Gagné secrétaire-gérant.

Des années 1939 à 1947, cette coopérative exploite
une beurrerie, fait la consignation du beurre, des ani­
maux de boucherie, des volailles. des patates de con­
sommation et fournitures agricoles tels Que: engrais
ch imiques. fon~icides. insecticides.

PUÎs des années 1947 à 1966. l'on construit le pre­
mier entrepôt en août 1947, on achète un camion de
trois tonnes en 1948; ceci dans le but de faire le trans­
port d'animaux, transport de moulée et beurre.

De 1950 à 1960, construction de la meunerie. l'en­
trepôt et la Quincaillerie.

Présidents et Gérants de 1947 à 1966:
Présidents:
Arsène Béchard. de 1947 à 1949 ­
Luc Landr,\', de 1950 à 1954 -
Jos. Oscar Bouchard, de 1955 à 1965-

Gérants:
Ernest Ouellet, de 1947 à 195] ­
Joseph Thériault, de 1952 à 1960­
Jean-Paul Mignault, de 1961 à 1960-

Fusion en 1966-

COOPERATIVE AGRICOLE DE LA
COTE SUD

But de la fusion:

Transformer la production laitière des producteurs
de la région et fournir aux producteurs tous les servi­
ces d'utilités professionnelles (machineries, moulées,
engrais chimiques, accessoires agricoles, pétrole,
etc ... \.

Réalisations:

1966: Fusion de la Société Coopérative de St-Jean Port
Joli et St-Pascal;

1966: Acquisition de l'Usine Laitière Beurrerie St­
Alexandre Ltée;

1968: Régionalisation des Services d'utilités profes-
sionnelles des 2 Coop. Locales;

1971: Campagne de Consolidation des Meuneries;
1972: Rénovation de l'Usine Laitière à St-Alexandre;
1972: Rénovation des Meuneries à St-Jean Port-Joliet

St-Pascal;
1972: Construction d'une Maternité Porcine à Ste-Hé­

lène;
1973: Agrandissement des Garages Co-op de St-Jean

Port-Joli et St-Pascal;
1974: Adoption par les Sociétaires d'une Nouvelle

Structure de Capital;
1975: Nouvelles Structures Administratives;
1975: Campagne de Recrutement de Kouveaux Socié·

tai res;
1976: Le nombre de Sociétaires est porté à 1,007;
1976: "II est à noter qu'un incendie détruisit entière­

ment l'édifice de la Coopérative de St-Pascal";
1976: Reconstru ction d'une ~ ouvelle Quincaillerie

Co-op, d'un Entrepôt avec centre administratif
à St-Pascal;

1976: Inauguration du Centre de Mélange d'Engrais
Chimiques sur prescription appartenant à la Coo­
pérative Fédérée de Québec situé à St-Philippe de
Néri.
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Chutes du Moulin Seigneurial situées sur le 3e Rang Ouest.

LES MOULINS A FARINE

PREMIER SITE DU

MOULIN SEIGNEURIAL

Le premier moulin Seigneurial, appelé alors Grand
Moulin, était situé du côté ouest de la Rivière aux Per­
Ies; emplacement actuel du Garage Dufour et Frère.

C'est une bàtisse en pierre, de deux étages, com­
prenant quatre meules, datant au moins de l'année
1813, selon le rapport de M. Joseph Bouchette. L'on
présume Que celui-ci existe déjà en 1799 puisqu'un
écrit ordonne aux habitants de ce temps, de réparer la
route du moulin de Kamouraska. Ce premier moulin
est détruit par l'incendie et reconstruit à l'est de la
Rivière en 1854

M. Philippe Hudon, propriétaire du terrain depuis
1878, le vend à son fils J. Hyppolite (Batèche), le 17 no­
vembre 1884. Ce dernier y aménage un moulin à car­
der la laine, à fouler et à presser les étoffes. J. Hyppo­
lite vend sa propriété à M. Pierre Damboise le 10 août
1891, pour la somme de $3,600.00. M. Damboise :,'
ajoute une boutique servant à la fabrication de portes,
chassis et tombes. Joseph et Eugénie Dam boise hé­
ritent de la part de leur mère puis Joseph rachète la

1'i5

part d'Eugénie.

Pierre Damboise et son fils, étant alors co-proprié­
taires, vendent le moulin à carder, le 6 mai 1921, pour
la somme de $12,000.00 à la Cie de lainages Cette
compagnie construit une bâtisse et aménage de l'é­
quipement pour le filage et le tissage de la laine.

Puis le 11 mars 1925, les directeurs vendent la Cie
de Lainages à l'enchère pour une somme de $8,500.00.

Joseph Laplante. propriétaire d'un jour, revend le
lendemain pour la somme de $8,950.00 à Luc Dionne,
Alfred et Léon Dancause.

Fermeture des activités vers 1954.

Les frères Dufour aujourd'hui propriétaires ]'ache­
tèrent en 1963 pour transformer le tout en atelier de
réparation et peinture d'automobile.

N.B.: Le censitaire qui faisait moudre son grain. dans
un autre moulin que le moulin du Seigneur .devait payer
en plus la mouture à ce même Seigneur. (acte de con­
cession passé au Manoir, le 9 juillet 1827 entre Paschal
Taché père et Paschal Taché fils d'une part, Seigneurs
de Kamouraska. et Abraham Pelletier, agriculteur,
d'autre part.



MOULIN DAMB01SE

En 1921, après avoir vendu à la Cie de Lainages,
Pierre et Joseph Damboise aménagent un moulin à car­
der, au nord du chemin, soit sur le site-même de la

Cie Pneus Supra. Damboise vend sa part à son fils Jo­
seph qui s'occupe du cardage jusqu'en 1946 puis du
filage jusqu'en 1952. Le moulin à filer fut détruit par
l'incendie, l'autre partie fut utilisée par Pneus VSP.
Ine.
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DEUXIEME SITE DU
MOULIN SEIGNEURIAL

Le premier moulin étant détruit par l'incendie, le
Seigneur Taché se fait reconstruire un second moulin
à farine en 1854. Il fait appel à Edward Ennis; homme
ayant une grande expérience dans la construction des
moulins à farine. Ennis avait déjà construit celui de St­
Denis pour le Seigneur Blanchet, aussi ceux de Riviè­
re-Quelle en 1840, de St-Roch en 1842 et celu i de
Gros Bois en 1844. Cette fois-ci le moulin du Seigneur
est bâti sur la rive est de la Rivière aux Perles; site ac­
tuel des "Tex tiles du Grand Mou lin".

Cette construction en bois de trois étages, possède
trois meules et deux "bluteaux" servant pour la fa­
rine de blé, de sarrasin et d'orge. Jusqu'aux années
1920, le moulin est en activité de la fin d'août à la fin
de mars, vingt-quatre heures par jour, sept jours par
semaine, excepté pendant le temps de la grand'messe.

Ce moulin à farine ainsi que le terrain de l'ouest de
la rivière, appartenant au Seigneur Ivanhoe Taché,
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sont vendus par le Shérif Wenceslas Taché à Philippe
Hudon, pour la somme de $2,010.00, le 15 mars 1878.

Puis les propriétaires se succèdent ainsi:

Donation de Philippe Hudon à son fils Félix le 3 juil­
let 1879, du moulin à farine et du terrain à l'est de la
rivière.
Vente de Félix à son père Philippe, Je 17 novembre 1884.
Vente de Philippe à son fils Cyprien, la moitié indivise
du moulin et du terrain à l'est de la rivière, le 18 février
1886.
Vente de Philippe à son fils François Xavier de l'autre
moitié indivise du moulin et du terrain à l'est de la
rivière, le 3 mai 1889.
Vente de François Xavier, à son frère Cyprien, le 12 juin
1905.
Décès de François Xavier, puis vente par sa veuve à
Prudent Dancause, le 12 septembre 1905.
Donation de M. & Mme Prudent Dancause à leurs fils
Alfred & Léon, le 27 janvier 1918.
Vente de Alfred & Léon à Paul, Henri L. & Emilie Dan­
cause en 1946, puis revente aux Textiles du Grand
Moulin Inc., en 1949.



MOULIN LAJOIE

Le 27 septembre 1824, M. François Bard propriétaire
à cette époque, concède un lopin de terre à M. Fran­
çois Fontaine. Un bail, d'une durée de neuf années con­
sécutives stipule que le nouvel acquéreur doit cons­
truire un moulin à carder dans l'année courante. Passé
le temps du bail, le dit bailleur peut prendre posses­
sion: excepté qu'il ne peut vendre, à moins qu'il ne
cède sa propriété à Abvah Loumis. Teinturier et car­
deur, ce dernier peut bénéficier de ce privilège en
payant la rente annuelle de six livres.

En 1837, acquise par Edouard Ennis, cette proprié­
té comprend les items suivants: maison, hangar, gran­
ge, étable, moulin à farine, à carder, à fouler, boutique
de forgeron et teinturier, écluse. dalles et pouvoir
d'eau qui font tourner le tout, ainsi que les outils et
machineries nécessaires il la bonne marche de ces dif­
férentes étapes de transformation.

En 1859, Edouard Ennis donne la propriété à sa fille
Carol ine alors que celle-ci épouse Daniel Ha tton, écu­
yer bourgeois, le 26 mars 1883. Ce dernier vend le tout
à M. Israel Lajoie dit Normandin qui décède le 22
mai 1928. Son épouse, dame Marie-Rose-Anna Thi­
bault Lajoie hérite, puis lègue ce bien à son fils Phi­
lippe. Celui-ci épouse Mlle Alice Beaulieu en 1930 et
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devient propriétaire lors du décès de M. Philippe La­
joie le 18 février 1953. Ce bien familial demeure en
succession de 1962 à 1972 alors que MM. Ls-Marie
Lajoie et Louis-Georges Paradis, fils et gendre de Mme
Phil ippe Lajoie, dev ie nnen t les actuel s propriétaires
du "Moulin Lajoie".



MOULIN DES HDUVAL"
Romain Thériault "Romine" construit son moulin,

au 3e rang ouest, vers la fin des années 1850, lorsque
le privilège accordé aux Seigneurs fut aboli. Anec­
dote à ce sujet: "Romaine" dut payer l'amende, pour
avoir commencé les activités de son moulin à farine,
une journée avant la date permise par la tenure sei­
gneuriale.

Ce moulin à farine, muni d'une ferme, d'un moulin
à scie, d'une boutique à fer et d'une beurrerie desser­
vant Mont-Carmel, St-Philippe, St-Pacôme Ce mou­
lin passa successivement aux mains de:
-Messieurs Calixte et Alphonse Duval vers 1870
-Monsieur Léon Chouinard vers 1905
-Monsieur Joseph Chouinard (fils de Léon) devint pro-

priétaire, puis acheta un moulin à rouleaux en 1926
c'était alors une nouvelle manière de moudre le blé.

-M. Audet acheta la propriété vers 1937; meunerie seu­
lement.

-Welly Lemire acheta la propriété vers 1938; meunerie
seulement

-Albert Hudon acheta la propriété vers 1940: meune·
rie seulement.

Le moulin n'existe plus. M. Benoit Beaulieu est
maintenant propriétaire du terrain.

119



MOULIN DUFOUR

Situé au troisième rang ouest, ce moulin appartenait
au tout début à monsieur Elzéar Pelletier, cultivateur
de Saint-Pascal.

Ce dernier loue cette propriété à monsieur Philip­
pe Richard, le 29 juin 1886, puis un échange se fait en­
tre monsieur Richard et Joseph Soucy, fils de Charles,
domicilié aussi à la troisième concession.

Joseph Soucy écha·nge à nouveau ce terrain avec
pouvoir d'eau contre un tenain de 11 acres, situé au
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premier rang et un autre de 14 acres au 2e rang, avec
Philippe Richard.

Monsieur Richard, cardeur et meunier, est donc
propriétaire du moulin, de la maison et des autres bâ­
tisses attenantes, de l'écluse, de la dalle et des ac­
cessoires servant à faire mouvoir le moulin. Cette
écluse, située à quelques centaines de pieds du mou­
lin, fournissait, dit-on, un bon débit d'eau.

Le 18 avril 1894, monsieur Thomas Dufour acheta
ce moulin à farine, comprenant les au tres dépendan­
ces et le cours d'eau. Monsieur Camille Dufour, son
fils en devint par la suite propriétaire. Ce domaine
appartient encore à la famille Dufour.



Moulin à rouleaux, vers 1926.

MEUNERIES

La Meunerie d'Irénée Lagacé, située à la route de St­
Germain, fonctionna de 1933 à 1939 puis fut vendue
à Philippe Richard.
Spécialité: moulée pour animaux
Principe: moulange à marteaux.

La Meunerie Richard, construite en 1940, par Phi­
lippe Richard fonctionna jusqu'en 1972, alors qu'elle
ftit absorbée par la centralisation de la Coopérative
Agricole de la Câte Sud.
Spécialité: moulée pour animaux.
Principe: moulange à marteaux.
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LES MOULINS A SCIE

MOULIN LA VOIE

Construit en 1780, ce moulin à scie est situé au 3e
rang ouest de St-Pascal. M. Louis Deschamps est proba­
blement le premier propriétaire, qui en légua une par­
tie à son fils Joseph, marié en 1807.

En 1808, Joseph Deschamps vend sa part à Joseph
Paradis, fils d'Ignace puis Dame Veuve Louis Des­
champs \'end sa part à Alexandre Deschamps, son fils.
Celui-ci épouse Victoire Martin en 1814.
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En 1847 Alexandre Deschamps vend à Charles Sou­
cy, fils de Charlemagne. Alexandre Deschamps fit
aussi un échange avec son beau-père M. Jean Baptis­
te Martin qui lui revend en 1857.

En 1886 Wilbrod Alias William Ouellet donne, par
testament, toute la propriété à Mlle Elise Cloutier. En
mars 1886 Philippe Richard devient propriétaire.
En juin 1899 Napoléon Laflamme,
En 1908, Adélard Lavoie.
Depuis 1967 à nos jours. Louis-Philippe Lavoie est
toujours propriétai re et ce mou 1in fonction ne encore
aujou rd'h ui.



MOULIN HUnON:

St-Pasml, Jfa1l1ifaeturt! Hudon et BU1eau de Poste.

don: site même de la Tabagie Astérix, commerce de
Denise Hudon, fille de Paul Hudon.

M. Antoine Blondeau est propriétaire du terrain.

En 1846, Ch. François Bérubé. maître cordonnier et
bedeau y construit une maison et paie une rente fon­
cière à M. Blondeau.

En 1875, Thomas Laplante, ouvrier en bois, achète
la maison et les bâtisses construites sur le terrain de
M. Blondeau.

Entre-temps M. Israël Lajoie, charron, devient pro­
priétaire de ces bâtisses.

En 1881 M. Philippe Hudon achète la maison et bâ­
tisse ainsi que les outils et équipements appartenant
à feu Israel Lajoie. Vente faite par Madame Israel La­
joie nommée Lumina Grondin.

En 1881, donation de Philippe Hudon dit Beaulieu,
cultivateur, à son fils Félix, ex-meunier, ouvrier en bois,
sculpteur - tourneur de bois et d'acier, forgeron, et mé­
canicien ayant alors épousé Henriette Rivard en 1879.

En septembre 1928, M. Félix Hudon achète le fond de
terre de sa propriété, appartenant alors à M. Charles
A. Blondeau.

M. Paul Hudon, fils de Félix, devint propriétaire vers
1930. Celui-ci faisait la préparation du bois et manu­
facturait des portes et chassis.

Cette propriété appartient toujours à la famille Hu-
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Monsieur Félix Hudon, en plus d'être un travailleur
infatiguable, possédait une énergie de fer. JI avait le
don, par son caractère jovial, de capter l'amitié de
tous ceux qui l'entouraient Olt qui le fréquentaient.

Dans l'exercice de ses fonctions, il se faisait tout à
tous. A toute heure du jour ou de la nuit. jamais il
n'a refusé de rendre service a qui que ce soit. C'é­
tait sa richesse de coeur et sa générosité qui domi­
naient en lui. Il était connu non seulement dans son
comté, mais dans sa province, dans les Provinces­
soeurs et même aux Etats-Unis.



MOULIN LAPLAl'ITTE

Jean Soucy et son beau-père Edouard Ouellet cons­
truisent ce moulin vers les années 1907.

Auguste Dionne achète cette propriété.

Alphondor Ro~' Je succède.

Léon Laplante achète le moulin et la maison puis re­
vend il. son employé Gérard Laplante.

Laplante & Frères (Gérard et Edmond) 1933 à 1959.
Construction du 2e moulin, au nord du premier,
en 1951.

Chantier au Lac Lapointe des années 1950 à 1959.
C'est d'ailleurs, lors d'une traversée sur le lac, qu'u­
ne tragédie survint alors que Gérard Laplante, ses
deux fils Jacques et Réal, et Conrad Bérubé périrent.

Laplante & Frères, propriété de Mme Gérard Laplan­
te: 1959 à 1969.

Laplante Portes & Chassis, propriété de Robert La­
plante, 1969 il. nos jours.
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Moulin à scie Laplante. Moulin du nord, vue arrière.



MOULIN MAD ORE
Situé au 4e rang Est de St-Pascal, le moulin date de

1896.

Les premiers propriétaires sont M. Hubert Lavoie et
M. Paul Deschênes Le feu ravage ce moulin en 1902,
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qui est reconstruit dans la même année, par les mê­
mes propriétaires.

Le 18 avril 1919, le moulin est vendu à ~1 Charles
Castonguay de Ste-Hélène et revendu par la suite, le
18 mars 1920 à M. Jean-Baptiste Dionne et M. Siméon
Lavoie de St-Bruno.

Le 14 avril 1926, M. Georges Landr~' de Ste-Hélène
en devient le propriétaire et le 6 novembre 1937 M.
Gérard Picard de Ste-Hélène l'achète pour le revendre
à M. Joseph E. Moreau et M. Lazare Madore de St­
Pascal le 10 juin 1942.

Le 22 mai 1975, M. Roger Madore achète la part de
Joseph E. Moreau et demeure depuis ce temps, seul
propriétaire

Ce moulin à scie, sciait du bardeau à ses débuts et
du bois de construction par la suite.

Ce moulin est encore activé par l'eau seulement.
La période pour le sciage débute au printemps, vers
le début d'avril, parfois durant l'êté dépendant du pou­
voir d'eau.



MOULIN LEVESQUE
Construit vers 1860 par Pascal Lévesque, ce moulin

il scie passa aux mains de ses descendants jusqu'à
nos jours. Activé à l'eau seulement, on y scie du bois
de construction puis du bardeau de cèdre jusqu'en
1920.

Ce moulin cessa ses activités vers 1940.

MOULIN LAGACÉ
Vers les années 1937, Monsieur Irenée Lagacé pos­

sède un moulin sciant des bardeaux de cèdre. Mes­
sieurs Léon Beaulieu et Rosaire Després le succèdent
pendant cinq ans.

MOULIN RICHARD
Messieurs Auréle et Philippe Richard dirigent un

moulin à scie manufacturant le bois de fuseaux. De
1945 il 1953 cette entreprise fonctionne jour et nuit à
l'aide d'une trentaine d'employés

Ce bois est exporté surtout aux Etats-Unis puis quel­
ques fois en Angleterre.

DIFFÉRENTS ATELIERS
DE MENUISERIE

Michel Paradis, situé chez Philippe Michaud, bijou­
tier: réparation de voitures, manufacture de portes et
chassis.

Alfred Lajoie, situé au 3e rang Est: réparation des
voitures d'hiver et d'été.

Télesphore Landry: atelier de portes, chassis et tom­
bes, tournage de bois, articles de fantaisie tels que
cendriers, plateaux, chandeliers, bracelets, plaquettes,
etc...

M. Léon Laplante, vers 1933: vente de matériaux de
construction, préparation du bois et fabrication de
portes et chassis, construction de résidences.

Albert et Patrice Ouellet: atelier situé près de la Rou­
te Bélanger, fabrique de portes et chassis de 1945 à
1972.

Cette page vous est présentée avec les hommages de.'
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Premier magasin Chapleau.

LE COIN CHAPLEAU:

Vers 1820 - Joseph Robitaille, écuyer et député,
membre de la chambre du Bas-Canada, fait construi­
re la maison par Jérémie Robitaille. Joseph en fait
une Auberge Poste de Relais, qui comprend seize
cham bres et mème un long bain de tôle encore exis­
tant dans la maison. Les consommations se servent
dans la cave en terre battue dont une petite armoire
à vins, munie de ses portes originales subsiste encore
dans le mur en pierre. La salle à manger demeure au
même endroit qu'autrefois. Les voyageurs en prove­
nance de Lévis pour Fraserville, s'y arrêtent pour se
reposer, laisser ou prendre le courrier et aussi les
nouvelles ... Pendant ce temps à l'écurie on soigne les
chevaux. Pour les voyageurs pl us pressés, on change
de cheval puis au retour le voyageur reprend le sien
bien reposé.

1836 - Joseph Robitaille donne en cadeau de mariage
à sa petite nièce Marie Baume Robitail\e (16 ans),
toute sa proprieté comprenant le terrain de 11/2 ar­
pent de front sur 38 de longueur. Les seules obliga­
tions: 10 payer les rentes à Mme Veuve Taché, sei­
gneuresse de qui il dépend 20 habiter avec lui durant

152 ans d'histoire,
105 ans de commerce.

3 ans, elle et son époux Joseph Roy dit Desjardins
(Kam.).

1869 - Joseph Roy di t Desjardins, étant devenu veuf,
épouse en secondes noces Marie Délina Chapleau, puis
habite Ste-Hélène où il devient cultivateur. Sa pro­
priété de St-Pascal est vendue à l'enchère, le 12 mai.
Edouard Chapleau, marchand de Ste-Hélène, se porte
acquéreur pour la somme de $1,900.00 ... Il Y installe
son commerce dans quelques pièces du côté sud, puis
une porte et quelques marches extérieures. Aux bâ­
tisses déjà en place il ajoute un très grand hangar de
3 étages.

1871 - Construction du premier magasin attenant à
la maison, comprenant un étage et la porte en coin.

1872 - En février, Edouard Chapleau épouse Marie
Géraldine St-Laurent de Cacouna. En juillet de la
même année, son frère Joseph Marchand de St-Ale­
xandre s'envient à St-Pascal, ils font acte de société.
En septembre, Edouard devient juge de paix.

1873 - Joseph Chap leau épouse Marie Eugénie St­
Laurent, soeur de Mme Edouard Chapleau.
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1875 - Bail de James O'Leary à Nathanael LeBel
pour le terrain où est présentement la maison de Ma­
deleine Chapleau.

1877 - Joseph se fait construire une maison sur
le terrain pré-ci té. Les affaires du magasin Chapleau
sont très prospères, les clients viennent de loin. Les
futurs mariés y achètent leurs alliances, leurs toilet­
tes, leurs meubles, ainsi que tout ce qui est nécessai­
re aux travaux de la ferme et pour la construction.
Les cultivateurs viennent aussi y vendre tous leurs
produits qu'Edouard Chapleau expédie au char à Qué­
bec. Ils viennent aussi y prêter leur argent, pour le­
quel on leur paye un intérêt annuel. C'est ainsi que
le magasin Chapleau fait office de première banque à
St-Pascal.

1882 - Une très brève association avec un M. Bégin.
Nous détenons peu d'information à ce sujet.

De 1880 à 1910 - Le magasin emploie de 4 à 7 com­
mis en plus des propriétaires.

1885 - Lors de la séance du 15 juillet, le conseil
municipal de la paroisse de St-Pascal accorde un per­
mis à Edouard Chapleau, lui permettant de se servir
de J'un des fossets existant le long de la route centrale
afin d'y passer les tuyaux de l'aqueduc. Cette résolu­
tion est proposé par M. Edouard Hudon et secondé par
M. Olivier Bérubé, moyennant certaines clauses
que Monsieur Chapleau doit respecter. Cet aqueduc
est construit en société avec M. Charles Blondeau
(père). En 1918, trois aqueducs existent à St-Pascal.
Les propriétaires, J. Arthur Chapleau, Auguste Hé­
bert et Alphonse Beaudet ptre, prennent entente et
fixent le prix uniforme de $8.50 par année aux abonnés.
Treize clauses font aussi partie de cette entente.

1892 - En février, Joseph devient malade et se retire
des affaires, pour aller demeurer à Lévis. Son frère
Edouard lui paye sa part du commerce, soit $20,000.00.
En avril de la même année, il vend sa propriété,
dont un terrain avec maison, construite pour la som­
me de $900.00, acte fait à Ste-Hélène.

1904 - La maison est vendue à son commis Maxi­
me Beaupré et transportée sur le 3ème rang est. Par
la suite les propriétaires seront: Paul-Etienne Des­
saint, Jos. S Bérubé, Joseph Langelier, Mme Albert
Caron, propriétaire actuellement. Coïncidence remar­
quable les maisons des deux frères Chapleau fùrent
restaurées la même année, soit en 1966.

1905 - Sur l'emplacement libre, Edouard Chapleau
fait construire )a maison actuellement habitée par Ma-

deleine et Gérard Chapleau; c'est le cadeau de noces
qu'il fait à son fils aîné Arthur.

1898 - Construction du magasin actuel. Les plans
et la surveillance des travaux proviennent de l'archi­
tecte Jos. P. Ouellet de Québec. Les ouvriers sont les
frères Dionne de Kamouraska. L'architecte Ouellet est
le fils de M. C~rrias Ouellet de Kamouraska, (proprié­
taire de la maison actuelle de M. David MichaudJ.
Un peu plus tard il marie Marie Chapleau, fille
d'Edouard, qu'il connait lorsqu'il fait la transforma­
tion de la lucarne du milieu, tourelle vitrée qui se
trouvait dans sa chambre. Edouard Chapleau s'étant
associé à ses deux fils, le nom d'affaires devient
"Chap\eau & Fils Enr."

Deuxième magasin Chap.leau.

1905 - En septembre, décès de M. Edouard Cha­
pleau à l'âge de 69 ans, ce fut un homme d'affaires
clairvoyant, honnête et généreux. La population et les
journaux du temps lui rendent un touchant hommage.
En novembre, Arthur 28 ans et son frère Jos. Edouard.
deviennent propriétaires du magasin. Arthur épouse
Jeanne Bélanger, 21 ans, institutrice et organiste;
d'ailleurs ils continueront à tenir l'orgue conjointe­
ment jusque vers 1920 à l'arrivée de Mme Roy.

1908 - Jos Edouard épouse Félicité Danais de Baie
St-Paul. Ils n'eùrent pas d'enfants et il décéda en
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M. Edouard Chapleau.

M. Arthur Chapleau.

1960 à l'âge de 80 ans
1922 - L'association avec Edouard se termine cette

année-là. Arthur est seul propriétaire.
1930 - Décès de Jeanne Bélanger (Mme Arthur Cha­

pleau) après une semaine de maladie, à l'Hôtel-Dieu
de Québec. C'est un dur coup pour la famille aucune­
ment préparée. D'ailleurs son mari ne s'en relèvera
jamais. Il décède en novembre 1936.

1932 - Henri, fils ainé d'Arthur, prend la relève.
il est secondé pendant plusieurs années par Gérard
et Madeleine.

1974 - Le 14 juin (jour de son anniversaire): Henri,
après avoir long;temps espéré que l'un de ses trois
garçons prenne la relève, est terrassé par la maladie.
Il se résigne à tourner la page sur 105 ans d'histoire!
Ce dernier propriétaire aura passé 42 ans au service
de la popu lation et ce dans plusieurs domaines. D'a­
bord: Promoteur des sports de 1928 à 1941; Membre
fondateur de la Société St-Jean Baptiste (trésorier de
1934); Membre fondateur du Conseil des Chevaliers de
Colomb de St-Pascal; Membre fondateur de la Cham­
bre de Commerce de St·Pascal; Conseiller municipal
de 1945 à 1951; Jug;e de paix de 1945 à 1976. Il décéda
le 14 août 1976, après une longue et pénible maladie
supportée avec une admirable résignation.

Les propriétaires de la maison se succèdent com­
me su it:
Joseph Robitaille: 1825 -1836
Joseph Roy ditDesjardins: 1836-1869
Edouard Chapleau: 1869 - 1905
Mme Edouard Chapleau: 1905 - 1912
Abbé Geo. Ernes t Chap leau: 1912 - 1942
Henri Chapleau: 1942 - 1976
Mme Henri Chapleau: 1976 à nos jours
M. Mme Jos Edouard Chapleau en eurent l'usufruit de
1912 à 1965. (D'après les archives de la famille Cha­
pleau l.
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EXTRAIT d'un article publié dans
L'ACTION NATIONALE, mai 1977

LA COMPAGNIE
NORMAND LIMITÉE

Saint-Pascal est érigée en paroisse depuis trois ans
quand les NORMAND y arrÎvent, en 1830. Saint-Pascal
a trente ans quand leur industrie naît dans le troisiè­
me "rang", en 1857. LA BOUTIQUE fait partie de
son paysage depuis 1884, tout près de cent ans. Il m'a
semblé qu'on ne peut célébrer l'une sans parler un
peu de l'autre.

LA PREMIÈRE ÉTAPE

La famille NORMAND compte, en 1977, 324 années
d'existence au Québec. Le premier à s'y implanter,
en 1653, fut JEAN NORMAND. Il était né à Igé, en Fran­
ce, en 1638. Il épouse à Québec, une émigrée fran­
çaise comme lui, Anne Le Laboureur dont il eut quator­
ze enfants. Il était charron.

LOurS-JEAN-MARIE NORMAND, né au Village des
Belles-Amours à L'Islet, en 1760, est de la cinquiè­
me génération. De deux mariages, il eut vingt-deux
enfants. C'est lui qu i va commencer la lignée des
Normand à Saint-Pascal où il arrive à l'âge de soixan­
te-et-d lX ans pou l' s'établ il' sur u ne terre du q uatriè­
me "rang" (le petit quatre) Cette terre est aujour­
d'hui la propriété de M. Antonio Landry.

M. François Normand (1835-1920), fondateur de
l'industrie Normand en 1851'.

C'est CHARLES FRANCOIS CLOVIS NORMAND,
de la septième génération, qui fonde l'industrie Nor­
mand en 1857. Il naquit à Saint-Pascal, en 1835.
Encore analphabète à vingt ans, il s'engagea com­
me apprenti dans la boutique que M. Edward Carroll
Ennis venait d'ouvrir à L'Islet. Pendant son appren-
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tissage qui dura trois ans, il resta chez son patron
au salaire de $5.00 par mois Les filles Ennis lui en­
seignèrent à lire et écrire, les mathématiques et la
géométrie.

A son retour à Saint-Pascal, il exerce pendant un
certain temps le métier de charpentier. Mais à vingt­
deux ans, il décide de s'établir à son compte dans
le troisième "rang" ouest. C'est à ce moment que
tout change.

LA DEUXItME ÉTAPE

Pendant deux siècles (1653-1857) les NORMAND
son t des charron8 et des charpentier8. C'es t par
besoin qu'ils se livrent à la culture, comme tous leurs
contemporains d'ailleurs, notaires et curés com­
pris. C'est seulement avec FRANCOIS NORMAND
que le métier fait vivre son homme. L'industrie peut
naître. François construit ses machines-outils qui
seront actionnées par le pouvoir d'un cheval. Il se met
à fabriquer régulièrement les fameuses roues Nor­
mand, en bois, dont la renommée veut que leur perfec­
tion n'ait jamais été égalée par aucun fabricant et qu'au­
jourd'hui, les antiquaires recherchent comme un ar­
ticle de choix. Ses meilleurs clients sont les forge­
rons qui achètent ses roues pour en faire toutes sortes
de voiture, de la voiture de promenade à la voiture de
travail: les quatre-roues, la slague, le waguine*, la
charrette et le tombereau. Il manufacture aussi des
moulins à battre le grain, de son invention. Ces deux
types de prodults ont été ses principales activités
industrielles comme le confirment ses livres de comp­
te. Un petit détail intéressant: la construction du che­
min de fer entre Lévis et Rivière-du-Loup en 1859,
lui vaut un contrat de brouettes qu'il s'engagea à livrer
au rythme de une par jour.

Avec l'abondance des commandes et l'aisance corré­
lative, François Normand décide, en 1884, de quitter
le troisièm e "rang" pour s'établ il' au village. Il y
construit une usine confortable, spacieuse... mais pas
trop. Il disait: "Mieux vaut une petite usine qui fait
vivre son maître qu'une grosse qui le fait périr" Il
loge au-dessus de l'atelier. C'était une solide construc­
tion, aux murs blancs et au pignon de bardeaux rouge
vin, bien connue de tout le monde de la région. Elle
tient encore debout malgré les ravages d'un incendie
allumé par la foudre qui calcina complètement l'inté-

... Ces trois r.l.ots sont des expressions propres au par­
ler populaire canadien. Louis-A Belisle, dans le petit
dictionnaire canadien de la langue française (édition
scolaire Belisle). en donne les définitions suivantes:
quatre-roues: grosse voiture du type boghey, à quatre
roues, sur ressorts (page 392). Slague: voiture à qua­
tre roues dont les planches du fond constituent les res­
sorts (page 448). Waguine: (de wagon) wagon de fer­
me (page 516)



rieur. Mais les flammes n'a\'aient pas eu prise sur
des murs de neuf pouces d'épaisseur, faits de madriers
de trois pouces empilés les uns sur les autres. Inuti­
lisable, elle attend la démolition.

De ses deux mariages, a Saint-Pascal en 1861 et à
Kamouraska en 1864, François i\ormand eut doU?,(' en­
fants. Tous les garçons émigrèrent aux Etats-Unis et
devinrent citoyens américains à l'exception de JO­
SEPH ~ORMAI\Dqui revint au "pays".

Les occupations dt> l'industriel ne coupèren t jamais
le citoyen François \"ormand des intérêts de la com­
munauté. "II tint plusieurs positions publiques pendant
trente-deux ans 0876-1908) Quelques-unes, lucrati­
ves, d'autres purement honorables. II fut nommé juge
de paix pour le district de Kamouraska en 1876,
élu maire de Saint-Pascal en 1887, secrétaire-tréso­
rier de la commission scolaire de 1884 à 1895, secré­
taire de la société d'agriculture du Comté de Kamou­
raska de 18 -;' à 1890, greffier de la cour des com­
missaires des petites causes pour Saint-Pascal de
1884 à 1889, secrétaire du cercle agricole de Saint­
Pascal de 1900 à 1908" (Extrait de la généalogie de
la fam ille \" ormand)

Possédant de très vastes connaissances en droit ci­
\'il et municipal. il mit sans restriction tous ses ta­
lents et connaissances au service des pauvres. Il fut
leur "avocat" comme en font foi les archi\·es. Ainsi
le tribunal des "petites créances" d'aujourd'hui a de
profondes racines dans ie peuple qui réglait ses "dif­
férents" à l'amiable en recourant à un notable qui
inspirait une confiance générale.

En 1901. François Normand se construit une maison
au sud de l'usine et prend sa retraite. Cette maison
est aujourd'hui la propriété du Dr. Aurèle Richard,
professeur de l'Université Laval. Il mourut à l'âge
de 84 ans, en 1920 Il avai t distri bué en viron $2,000.
à chacun de ses enfants, somme considérable pour
J'époq ue.

La huitième génération est représentée pal JO­
SEPH WILLIAM NORMAKD. l\'é le 25 novembre
1872, il fit son cours commercial au collège de Saint­
François-Xavier de l'1s1et et séjourna dans une famille
de Inverness (Cantons de l'Est! pour se familiariser
avec la langue anglaise. Ses études terminées à dix­
huit ans. il apprit le métier de charron en travaillant
avec son père.

A vingt-et-u n ans, il "traversait" aux Etats-Unis
où il trouva un emploi chez C.F. Nevens Lewiston,
le gros man ufactu rier de voi tu res de J'époq ue. En
1895, les quelques économies qu'il avait pu réaliser
lui permirent d'accepter de prendre la relève de son
père qui lui offrait la Boutique. Dans l'industrie, c'est
une chose de posséder une usine; c'en est une autre de
la faire marcher car pour cela, il faut du capital.

Il habite lui aussi au-dessus de l'atelier avec sa

femme, une franco-américaine Qu'il avait épousée à
Lewiston: la famille du père est à un bout, celle du fils
à l'a utre bou t. Les cham bl'es à coucher son t au troi­
sième plancher, sous les combles. En 1901, en même
que temps que son père, il construit sa maison de
l'autre côté de la rue. Cette maison est toujours
habitée par sa fille, Mademoiselle Cécile Normand.

Ce Joseph, familièrement appelé Jas. était une per­
sonal ité fo rte. Physiq ue men t très grand, très mince
jusque dans sa vieillesse, il portait la tête haute.
Il avait l'air noble. Mais il était d'une grande humili­
té, voire d'une certaine timidité. Ce qui ne J'empêcha
pas d'assumer plusieurs charges sociales: conseiller
municipal 11914-1916), maire de Saint-Pascal pendant
seize ans 0923-1939), préfet de comté (1936-1939),
marguiller (1938-1941), premier président de la caisse
populaire de Saint-Pascal (1934-1939) et J'un des
premiers actionnaires de la Banque Provinciale.

On se souvient de lui comme d'un sage: il donna
l'exemple d'une honnêteté et d'une droiture d'âme ex­
ceptionnelle. Le contrôle de soi et l'épargne ne lui en­
levèrent pas la bonne humeur mais développèrent chez
lui et autour de lui, un art d'être heureux. Il s'éteignit
doucement, sans souffrance, en 1960, à l'âge de 87 ans

La neuvième génération est celle de LUCIEN et
PAUL ~ORMAND Après la débâcle de 1929, les deux
frères relancèrent l'usine en fabriquant eux-mêmes
douze wagons de ferme qui devaient valoir dans le
temps, environ $1,000. Personne n'avait d'argent pour
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les acheter. Vivant dans la maison paternelle, leurs
dépenses personnelles réduites à zéro, ils continuè­
rent à travailler et à fabriquer. Leur persévérance
finit par vaincre la situation économique lamentable
et, ô miracle, en 1934, ils réussirent à vendre les
produits accumulés pendant les cinq années précéden­
tes. Tout de suite, la même année, on achète une ma­
chine indispensable qui rendra l'usine plus productive
et le travail plus "humain"; on construit une annexe
permettant de manufacturer cent wagons par année:
le temps est venu d'embaucher les premiers ouvriers.

Cette étape exigeait de nouveaux investissements.
Lucien et Paul Kormand n'avaient pas le capital né­
cessaire. Si l'usine a pu passer à travers cette diffi­
culté, c'est grâce, en bonne partie, aux travailleurs
de la première heure: le jeune frère François Nor­
mand, aujourd'hui agriculteur à Andréville, Messieurs
Louis Lavoie, France Hudon, Simon Moreau et Joseph
Chouinard. Ce ne sont pas les patrons mais eux qui dé­
cidaient de commencer la journée plus tôt et de la
terminer plus tard dans les moments d'urgence. Il au­
rait fallu identifier par leurs noms tous ces hommes
qui ont donné quinze ans, trente ans et même plus de
quarante ans de loyaux services. Car une petite entre­
prise, quand elle réussit à survivre et à se développer,
c'est aussi à des travailleurs consciencieux et intéres­
sés à son succès qu'elle le doit. Sans le travail achar­
né de ses employés, il ne serai t vraisemblablement
pas question de l'industrie Normand aujourd'hui

LA TROISIbfE ÉTAPE

La dixième génération de NORMAND à continuer la
tradition familiale est assurée par VICTOR NOR­
MAND qui succède à son père, Lucien, retiré des af­
faires en 1973 et par PHILIPPE NORMAND, fils de
Paul. La porte reste ou verte à leu rs frères si des
"voca tions" se déclaren t. Ils for meron t la quatrième
génération dans l'histoire de l'industrie.

Directeur général et secrétaire-trésorier de la
Compagnie Normand, Victor Normand est fort occu­
pé à la réorganisation de la comptabilité et du sys­
tème des ventes, suivant les exigences du monde
moderne et les possibilités nouvelles du marché.

Philippe Normand, est en deuxième année à la Fa­
culté du Commerce à l'Université Laval. Si ses désirs

ne changent pas, il succèdera à son père Paul Nor­
mand, dans une fonction qui sera définie dans les
meilleurs intérêts de la compagnie, une fois ses études
terminées et son entrée dans le réseau actif de i'in­
dustrie.

CONCLUSION

L'histoire de la Compagnie ~ormand peut être divi­
sée en trois étapes: 1) J'étape artisanale qui a duré
deux siècles (1653-1857), On était charron, charpen.
tier, tout en menant à bien la culture de sa terre. Atti­
ré par les techniques, on se passait d'une génération
à l'autre, les "secrets" d'une bonne fabrication et le
goût de savoir "comment s'y prendre"; 2) l'étape de
la petite industrie qui a déjà 120 ans d'existence à
Saint-Pascal (1857-1977). Peu à peu on s\ est initié
aux problèmes de la production industrielle: activité
régulière, qualité de la marchandise, marketing, re~

cherche de la cl ien tèle, in tu itio n des change men ts
pour adapter le produit aux conditions des temps et
aux besoins des nouvelles générations, puis vient la
diversificat ion, l'agra ndisse men t de l'us ine, l'appel
de l'extérieur, l'ouverture à de nouveaux débouchés
et à l'entraide humaine entre continents; 3) étape de
l'avenir qui peut être très prometteuse pour Saint­
Pascal. Les hom mes sont bien préparés. Une pensée
sociale, une pensée de service cherche à s'exprimer.
Tou t ce la est fragile. Mais tou t cela est com bien pré­
cieux pour une région aussi précaire que la nôtre au
point de vue économique et pour les Québécois qui
vivent une situation décrite par tant d'experts et de
statistiques! Sur les traces des ancêtres, que la dixiè­
me génération prenne le grand chemin de la \'ie, sans
peur et sans reproche!

Et puissent les enseignants, les agents des mass­
média, les politiciens et toute notre population susci­
ter, par mille moyens à leur disposition, de nombreu­
ses vocations économiques et techniques. Comme chez
les Normand, les jeunes rencontreront des difficul­
tés et feront des faux pas. Mais, comme chez les Nor­
mand auss i, qu'ils so ient éclairés, motivés, sou ten us
par l'amour de l'homme au travail, par la vision de
l'aide apportée à de nombreuses familles et par l'in­
telligence de leur "petite patrie" à rendre prospère.

Anna Lagacé-Normand.
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"

MANUFACTURE PELLETIER

François-Xavier Pelletier en 1873, atelier de char­
rettes (trai ns), buggies, voi tu l'es spéci ales telles Que
corbillards - Petite industrie du temps Qui devint assez
considérable pendant quelque vingt-cinq années. Pro­
duction: 50 voitures d'hiver (carrioles) - 50 voitures
d'été.

Au com mencement, tous ses enCan ts tra vaillaien t
avec lui, Elzéar, Cl\sse, Ernest, Eu loge, Joseph ­
Rosario (P itre); ce dern ier hérita de 1a proprié té en
1926.

L'apparition de l'automobile absorba graduellement
ce genre d'entreprise,

Edmond Laplante acheta la propriété en 1943 et
celui-ci loua des locaux aux personnes suivantes:
Garage Stanislas Audet, en 1943-1944, Fabrique de
bombardier-auto-chen il1e.
Garage Hudon et Frères, en 1949-
Premier nettoyeur à St-Pascal: Armand Simonneau de
1957 à 1960-

Bureau de comité d'élection en 1960­
Entrepôt V.S.P, et maintenant Pneus Supra.
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DIS, raconte-moi,

rhistoire de la tannerie!!!

L'industrie du cuir à Saint-Pascal, remonte aux
premières années de la paroisse. A l'époque, nous
retrouvons une tannerie dans les principaux villages
du Québec. Les statistiques de 1872, font mention
de Quarante-six Mais c'est en 1881, qu'on parle de
Pierre Pinet, tanneur à Saint-Pascal, d'après un bail
en tre lu i et Edouard Du mais.

L'actuelle entreprise familiale connue sous le nom

de PE. Boucher est achetée de Pierre Pinet pour
ia somme de quatorze cents dollars dont quatre
cent soixante comptant, le 3 avril 1891, pal' Bona­
venture Boucher, cultivateur de Notre-Dame du Por­
tage, qui veut établir son fils Joseph. Le contrat
mentionne: partie du lot 499, ayant superficie de neuf
perches de front par six perches de profondeur, avec
maison et bàtisses, cuves, fourneau, couteaux et us­
tensiles.

Avant de se lancer dans cette entreprise, Joseph
est apprenti tanneur au Nouveau-Brunswick, plus pré­
cisément à Rogersville, chez un dénommé Grégoi­
re Dumont, lequel est marié à Gracieuse Boucher,
soeur de Joseph. Les conditions de tra,-ail et les
salaires ne ressemblent pas tout à fait, à aujourd'hui.
A la fin de l'année. il reçoit quarante dollars.

Joseph Boucher commence le tannage à la pièce pour
le compte des cu1tiv ateurs des environs. Pu is, i1 ~.

ajoute le commerce des peaux. Est-ce Que le pè­
re veut lui laisser faire ses preuves; toujours est-il
que les registres disent: acte de donation par Bo­
naventure à Joseph, 9 mars 1896. Joseph est main­
tenan t propr iétai re

Dans le temps, le tannage se fait à l'écorce de pru­
che que l'on achète dans la Beauce et en Abitibi.
Celle-ci est acheminée vers Saint-Pascal par çhemin
de fer: on en reçoit un char à la fois. Pour le dé­
chargement vers la tannerie, on utilise des voitures
à foin (rack) des cultivateurs. Les charroyeurs reçoivent
$1.50 par jour Ensuite, l'écorce de pruche est cassée
en morceaux de trois pouces carrés environ, à l'ai­
de d'un maillet de bois, puis broyée dans un moulin
à écorce, lequel est actionné par un moulin à vent,
remplacé plus tard par un engin à l'huile crue.
L'écorce sort de cette opération réduite à des mor­
ceaux de un pouce carré et prèle à servir. Là, on
la fait séjourner dans une cuve remplie d'eau froide,
jusqu'à utilisation, alors qu'on enlève la pruche: on
garde le liquide, qui s'appelle liqueur. Rien ne se
perd; la pruche est étendue et mise à sécher. On
s'en sert pour le chauffage.

La tannerie est logée dans la cave de la maison.
C'est une installation bien rudimentaire avec ses
quatorze cuves de huit pieds de long par trois et
demi de large et cinq pieds de profondeur. L'eau
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froide dont elles sont remplies, est chauffée par
une bouilloire (boiler) et repompée ensuite vers
les cuves à l'aide d'un engin à vapeur.

Les opérations du tannage sont fort longues et é­
reintantes. Patience, ardeur et goût au travail, fi­
gurent sur la liste des qualités des Anciens.

On baigne d'abord les peaux vertes dans l'eau froi­
de, pour les débarrasser des saletés inhérentes, puis
on les fend. Maintenant, on les plonge dans un bassin
de chaux pour une durée de trois semaines, renou­
velant la solution de chaux chaque semaine. A la
sortie de ce bain, on enlève le poil avec un cou­
teau. puis on jette les peaux dans l'eau froide pour
une journée. Ensuite, on passe à l'écharnage: à l'ai­
de d'un grand couteau, on enlève les résidus de tis­
sus adipeux et musculaires. Ceux-ci sont gardés et
expédiés chez Canac-Marquis à Québec, qui les u­
tilise dans la fabrication de la colle. Puis, encore
vingt-quatre heures dans les cuves; cette fois, dans
le confit: mélange de fumier de poule et de son En­
suite. rinçage, grattage au couteau pour enlever la
balance de chaux; opérations répétées trois fois Ici,
c'est à cette phase que l'on trempe les peaux dans la
liqueur (eau de pruchei. Les peaux de veaux. de mou­
ton en absorbent pendant deux semaines; les peaux de
boeuf, de trois semaines à un mois. Cette opération.
demande que l'on sorte les peaux chaque jour vers un
autre bassin, dont la liqueur augmente de force. A la
dernière sortie, on les étend sur un banc et avec un cou­
teau, on en extrait le plus d'eau possible. Puis, on
les badigeonne avec l'huile de loup-marin, de mar­
souin ou de morue. On les étend dehors pour un
demi-séchage, on les rentre, on les glace avec
un morceau de vitre de six pouces de long par qua­
tre pouces de large et un demi pouce d'épaisseur.
A nouveau dehors pour le séchage complet, après
quoi, elles sont reglacées avec le même outil. La
peau est prête pour le marché.

La première peau tannée par Joseph Boucher, est
celle de Hilaire Lavoie, pour laquelle il débourse
quarante-cinq sous.

Joseph Boucher a des apprentis, notamment. son
frère Emile qui s'établit à Saint-Aubert, ses beaux­
frères Thomas Bouchard, fondateur de Bouchard &
Frères de Saint-Roch des Aulnaies, et Joseph Bou-

chard, qui s'installe à la Pocatière. Charles-Eugène
Boucher, un neveu, vient lui aussi profiter des con­
naissances et de l'expérience de son oncle.

Bientôt, Paul-Emile, le fils, est assez grand et
fort; son père l'initie petit à petit à ce dur métier.
Vers l'âge de seize ans, il quitte l'école pour tra­
vailler régulièrement à la tannerie. Le 1er septem­
bre 1926, Paul-Emile se marie. Quinze jours plus
tard, soit le 16 septembre, son père lui signe une
donation gardant une participation aux décisions; il
continue de fournir ses bras et ses énergies; ce
n'est qu'en 1935, qu'il remet l'entière responsabi.
lité de l'entreprise.

Qui n'a pas entendu parler des "souliers de boeuf"
de nos ancêtres? Jas. Gagnon de l\otre-Dame du Por­
tage, neveu du tanneur Boucher, utilise le cuir préparé
par son oncle et en fait des souliers. Pour ceux qui pré­
fèrent la botte, Joseph Boucher. fait lui-même la jambiè­
re et la fixe au soulier déjà prêt, par une couture à la
main. Il s'en achète et il s'en porte des "souliers de
boeuf", pendant longtemps: non seulement nos Cana­
diens, mais même nos voisins les Américains, les re­
cherchent.

Vers 1930, on commence la fabrication des har­
nais. C'est une tentative assez importante quand on
songe que tout se coud à la main. On taille le cuir;
à l'aide d'une alène, on perce les trous dans les­
quels on fait croiser deux aiguilles enfilées au li­
gneul (fil spécialèment préparé sur placel. Avec
la confection des harnais, le travail augmente. Un
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Jeune VOISIn, Paul Pelletier, entre en service en 1934.
En 1936, on j'envoie faire un stage à Montréal, afin
de perfectionner la technique du cuir noir et du
cuir à l'huile. L'année 1940, apporte une amélio­
ra~ion; l'acquisition ... d'une machine à coudre les har­
naIs.

Un autre nom se rattache à cette période; celui de
Philippe Lévesque. Sa spécialité comme aujourd'hui
d'ailleurs, ce sont les colliers pour chevaux. On con·
nait déjà son habileté dans la réparat.ion, on l'invite à
en fabriquer. Pour ce faire, il utilise la matière premiè·
re prise sur place: cuir ou split; dans la bourrure en­
trent le poil de chevreuil, d'orignal, le crin de cheval, la
laine, résidu du peignage des robes de carriole et plus
tard des couvre-sièges d'automobile. On y met même
de la paille parce qu'en étudiant le produit, on décou·
vre qu'elle a propriété d'empêcher j'écrasement de la
laine. Le bois d'attèle autour du collier, il le prépare
également lui-même; il se sert du merisier, du bouleau,
de l'érable ou du frêne. Ces colliers se vendent $4.00
chacun. Pour satisfaire la clientèle. Paul·Émile en garde
quelques-uns achetés à la manufacture: mais ils n'ont
pas la qualité et la durabilité de ceux de M. Lévesque et
leurs prix varient entre $2.50 et $6.00 selon la qualité.
Aujourd'hui, en 1977, Philippe Lévesque, confectionne
toujours les harnais et les colliers; mais la plus forte de­
mande est pour les poneys. Parmi les noms de clients
d'autrefois, relevons Gagnon & Lavoie.

A peu près dans les mêmes années on risque au­
tre chose: la fabrication des robes de carriole, en
mouton. 'T'out se prépare encore à la main. Ce n'est
qu'en 1946, qu'on voit la machine à coudre pour ce
genre d'ouvrage. L'opération tannage terminée, on coud
sept ou huit peaux les unes aux autres; puis on requiert
les femmes de la maison; ce sont elles qui posent
la dentelle de feutre autour de la couverture, et
les hommes terminent en posant la doublure. Un bon

Barattes pour le tannage du cuir.
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peignage et voilà, mesdames et meSSIers, soyez au
I~haud dans vos carrioles. On en vend partout, dans
les autres provinces jusqu'en Nouvelle-Ecosse et au
Nouveau-Brunswick.

L'année 1939, marque d'importants progrês: agrandis·
sement de la tannerie, installation des premiers ton·
neaux de tannage (barattes), agrandissement de
la salle pour faire des harnais. On engage quelques
nouveaux employés: notons Rosaire Paradis, Ernest Du­
mais, Charles Morneau, ils ne demeurent que quel.
ques mois chacun.

En 1944, le fils ainé de Paul-Emile "Bonaventu­
re" termine son cours commercial au Collège de
Sainte-Anne. Après entente, de part et d'autre, ce·
lui-ci accepte de travailler avec son père au salai·
re de $5.00 par semaine; il convient d'ajouter logé
et nourri. Pour lui, comme pour son père autrefois,
le métier n'est pas chose nouvelle. Pendant les
vacances et les congés, Paul-Emile occupe ses gar·
çons adolescents à des travaux de quelques heures,
adaptés à leurs capacités. C'est formateur.

Bonaventure est un garçon intelligent, ardent à l'ou­
vrage. Il devient bientôt très habile dans tous les do·
maines et fournit une aide précieuse. Au même temps,
un autre homme, Lucien Hudon vient faire équipe
avec eux. Ces trois hommes, avec chacun leur com­
pétence et leur efficacité, à leur insu peut-être,
dirigent lentement mais sûrement, l'entreprise vers
un essor toujours grand issan t.

En 1945, de nouvelles améliorations permettent de
mieux installer la fabrication des couvre-sièges en
mouton, pour autos: production qui remplace presque
complètement les robes de carriole, puisque dans
la plupart des régions, les chemins commencent à
être entretenus, même l'hiver.

Les besoins nouveaux du marché créent de nouveaux
défis, de nouvelles expériences. La vogue dans les
années 50, est aux peaux de mouton teintes en cou­
leur, pour les descen tes de lit, parures, couvertures
de traîneaux pour bébés. On ajoute celle-ci aux pro­
ductions déjà en cours A peu près au même temps,
on sort les pantoufles en mouton; un second fils,
Raymond, séminariste, occupe une partie de ses va­
cances, à cette production. A défaut d'esthétique,
manque d'équipement adéquat, elles sont très recher·
chées pour le confort. Même pendant un certain laps
de temps on emploie les retailles de mouton. à faire
des mitanes pour le cirage des chaussures et des
au tomobiles.

Les années se suivent, mais ne se ressemblent
pas. On assiste a des changements, dans tous les
domaines; l'industrie pour sa part holue rapidement.
Sur les fermes, les cultivateurs remplacent le che·
val par le tracteur. A la tannerie, on regarde déjà
plus loin. Dans un avenir plus ou moins lointain,
les harnais seront moins en demande. Par quoi les



remplacer? On apprend la fermeture de la ganterie
de Mont-Carmel. Pourquoi ne pas l'installer à Saint­
Pascal. On discute, on évalue, on décide. En 1957,
Paul-Emile s'en porte acquéreur; il sait qu'il
n'est pas seul dans cette nouvelle orientation. Bo­
naventure se recycle, consulte des chimistes, d'autres
tanneurs. Il fait même un stage d'études en Allema­
gne. Il convient de noter l'encouragement et l'aide
de Lucien Durand, de la tannerie Fortier. On amé­
liore l'équipement de la tannerie par l'acquisition de
machineries qu'on va chercher à Baie Saint-Paul.
On engage de nouveaux employés; au taillage, Mar­
cel Langelier; à la couture, Rollande Boissonnault
et Denise Michaud; à la tannerie, Maurice Ouellet et
Armand Landry. Ces personnes sont aux premières
heures de cette transformation. Raymond Corbin, pour
sa part, s'occupe de l'entretien des machines à cou­
dre. JI '! a bien d'autres opérations avant que le gant
soit prêt pour le marché. En plus du travail habituel,
le trio déjà là, cum ule des tâches supplémentaires;
le soir et les samedis une main d'oeuvre nouvelle:
quelques jeunes garçons désireux de gagner des sous,
viennent aider.

Ici, ouvrons une parenthèse, pour rappeler que pen­
dant toutes ces années, Joseph et plus tard Paul-Emi­
le, héberge nt et nou rrissen t ces \'oyageurs itinérants
qu'on appelle: "quêteux". Le soir venu, ces hommes
sans feu ni lieu le plus souvent assez pauvres, sont
sùrs de trouver gîte pour la nuit, étendus sur les
peaux de mouton. Au matin, ils repartent après un
déjeuner copieux préparé par les dames Boucher.
Ils deviennent de plus en plus rares, à mesure que
la sécurité sociale se développe. C'était presque
1"'Auberge du quéteux".

En 1960, le hangar qui sert d'entrepôt est converti
en tannerie. Le sous-sol de la maison est transfor­
mé, on déménage complètement la tannerie et c'est
désormais la ganterie qui s'y installe. On aug-mente les
effectifs; quelques noms: Gagnon, Proulx, Lavoie,
Mignault, Guignard, Chassé, Dumais, Ouellet, Plourde.
Un nouvel agrandissement devient nécessaire en
1964, et permet de faire passer la production hebdo­
madaire de 15,000 pieds carrés de cuir, à une possi­
bilité de 50,000 pieds carrés. En 1961, Madame Ré­
becca Lavoie apporte ses connaissances et son dé­
vouement au travail de bureau. 1962, Pascal. un autre

fils, vient rejoindre l'équipe familiale; il doit s'occuper
des ventes et participer avec les autres à l'adminis­
tration. Les démarches son t en treprises pou r l'obten­
tion d'une charte de Compagnie. Le 22 octobre 1963,
Paul-Emile vend son entreprise à la Compagnie P.E.
Boucher Ltée. Le premier conseil d'administration
est légalement constitué de Paul-Émile, président;
Bonaventure, vice-président; Pascal secrétaire-tré­
sorier. Joseph, autre fils, complète le quator Boucher
en 1964.

Les changements continuent; 1965: la maladie oblige
Paul-Emile à ralentir ses activités; 1967: après 23
ans de travail, départ de Bonaventure. "Bon sang ne
sait mentir", il reste tanneur et fonde Tannerie des
Ruisseaux. 1968: Pascal devient président de la
Compagnie. La tannerie est à nouveau agrandie, cette
fois pour permettre les travaux de finition du cuir.
1969: un autre départ: Raymond Corbin. Le nombre
des employés passe de 175 à 275. L'année 1970 débute
avec l'arrivée d'un nouvel actionnaire et administra­
teur: Raymond Robichaud; il deYient le comptable offi­
ciel de la compagnie. Une transaction importante souli­
gne cette même année: la compag-nie fait l'achat d'une
cargaison complète de 97,665 peaux, ce qui est une
quantité plus g-rande que tout ce que le fondateur de la
tannerie a pu acheter dans sa vie. Il s'agit de la car­
gaison d'un bateau libanais, le Joseph-H, en provenance
de Chicago et faisant route vers la Russie, qui fait nau­
frag-e à l'île du Bic, et qui est remorqué à Québec,
dans le bassin Louise. Les peaux sont vendues par sou­
mission publique. P.E. Boucher l'emporte sur les huit
autres soumissionnaires et obtient la cargaison pour la
somme de 312,000 dollars plus les frais de décharge­
ment et de transport quî s'élèvent à 100,000 dollars.
Les peaux entreposées à Saint-Pascal sont utilisées
dans la tannerie jusqu'à la fin de 1970. Ce n'est qu'à
compter de 1971 que la compagnie recommence à ache­
ter des fournisseurs locaux, environ 50'J, j'autre moitié
provenant toujours de la résene du bateau.

Décidément, le vent est dans les voiles' En 1971,
P.E. Boucher Ltée consomme 2500 peaux par semaî­
ne pour une production de 100,000 pieds carrés de cuir
30 à 400/,- est utilisée sur place pour fabriquer en
moyenne chaque semaine, 1200 douzaines de gants &
mitaines, 250 douzaines de sacs à main, 500 manteaux
et jupes, 400 douzaines de ceintures et 600 paires de
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poignées de cuir pour bâtons de ski. Le reste du cuir
est vendu au Québec, en Ontario et même aux Etats­
Unis.

Devant l'augmentation constante du chiffre d'affaires
et de. possibilités du marché, on projette un nouvel
agrandissement et un(' modernisation de l'outillage.
Mais su dain' a catastrophe. Le mardi 27 juillet 1971,
v rs qu tre h ures trente de l'après-midi, alors que
d, t'lllplo,ve sunt à faire des travaux de soudure pour
ri tallHlion d'u, n U\'f' Je achine à finir, des étin­
l'plie.' "LI dlalumeau 1rovoquent une explosion qui se
profl .. ge tr~s rillJidem e .. Acti vé par un fort vent
d'ou :;t, u[~e de mi-heure après le débu t de l 'incend ie,
1 jtuatioIJ est inco trôl.'1ble et tout :v passe. Les dé-

âts j..;'é\-ahlf'nt à un million et quart de dollars. Devant
l'ampleur u dé. astre, les a ministrateu rs de la

mpRg-ni éci ent l'abandon d,,: affaires. Dès le len-
d main de l'incencllE' un comite cl citoyens se forme
e Jroup-e 1('5 autorités munlcipal 's et différents corps
:n "rm (iiaire' pour étu ier a 0 sibilité de n lancer
i'indLlstri '. Ce t alOI':) (lUE:' nous a 'sistons à un mou­
\' 1Tl1:!11L d' nrraide e.-traordinaire, comme savent le

in" . gl'ns d Saint-Pascal Une souscription po-
ulai fOlt 'mposant de 308,650 dollars influence

f· "oral,1 me t l'aide gouvernementale fédérale et
odnciale. Les dirigeants de la Compagnie, encou­

ra ~g, font appel à la firme Dupuis & Malka, dans la
préparation des plans et devis du nouveau complexe.
On relocalise l'industrie loin des quartiers domici­
liaires, plus précisément sur la route 230, à la sortie
ou .~t de la ville. Le 14 novembre 1971, la première
peiletée de terre marque officiellement le début des
travaux.

Pascal accompagné d'un ingénieur, VISIte des tan­
neries fran<;.aises, anglaises et allemandes; ils jettent
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un coup d'oeil aux Etats-Unis et en Ontario. Ses colla­
borateurs et lui mettent toutes les chances de leur cô­
té; le nouveau complexe est construit en béton et équi­
pé d'outillage le plus moderne. Le 8 juin 1972 la nou­
velle tannerie est déjà en opération

Le procédé de tan nage est sensiblement le même
qu'au temps du grand'père Joseph, mais la mécanisa­
tion moderne accélère le rendement et 1'5 produit;;
chimiques améliorent la qualité et perm~t ent cou s
les audaces.

Sous un même toit, on tanne les peaux \'ert s et on
confectio ne gant.., :::.a f; à III in, c in lIr ~, et . D'au­
tre. idées rn ijoten t ct ans 1a tête e irij{e ts. AH~("

e t mpP.E. Bouche l' augmen te ra la gam me d.c ses.
pfmluits.

Mail'; les f'nLreprist,'::i
p' uel changement. a,rmond Ra ichal1d t J,n"P Bou­
cher sont par i.. Pase 1 Boucher, l'acl lIel
deme e le sc 1 de ]" qllipe de. ~rnil're~

esl éj!alemel le seul ùe 1 famille Buucher.

Si P.E. Boucher Ltée st ce qu'il est; c'est grâce
d'abord aux pionniers: c'rsl,. grâce à ces gens (patrons
et employés) Qui aimaient ce qu'ils faisaient, ct qui
n'ont pas reculé devant les difficultés et les exigences
d'un travail harassant; c'est parce qu'ils ont accepté
d'unir leurs énergies pour le succès de la cause.

Nous souhaitons à l'entreprise longue vie et succès,
c'est un apport précieux pour l'économie de notre pa­
roisse et de notre région.

Gertrude Caron Boucher.



UNE COMPAGNIE DE TRANSPORT
NAIT CHEZ-NOUS...

La C4Jmptalo!:nie Tri n:port D'Anju Inc. de Saint-Pas­
tal est fond e en 1930 rlar monsieur 1 dell'wJ D'An­
,iou. Il se Innee en ;lffa' t!: bil'n mod stement avec
un {'amion ~Û,· tout par re. Au u'bul, il eou ..'r le
l"rritoire d(' :St·Pa~<.:al, ~O, nvir JO, et se r~nd

à ~~u' e12.

En -12, ol1~i 'ur A I::'lanl D'Allio' 3cneta'[ Je B au-
det Expr'ss. dl' j 'il-r .r] . LfIll P, 'le permL<; j l'au-
tH'i~llii dur ner li t S r 'Îc{' de Montréal ' Qu ',­

liee <lUX c mlrs 1'1. ·'!Ill(~ma.r· 1 Ri\'ièl' -du-LùL1P l Ti"
L1 lsmuula. D mze ans plus tard. il 3\'ajt plllll" actif

dix\lOlcaminrlset l'ev 1 L1 $l3'i,lJOJ O.

Monsieur D'Anjou 'ut un des pionniers pour la dé­
blaiement des ruutes d'hi\·er. En effet, durant deux
hivers, il a entretenu . S·yS frais la l'out entre la
Pocatiere et Rivi' re-du-L up pour la circnl tion Je
ses camion6, En H..J7, sou le nom d Adelard
D'Anjou Inc., le gouH'rrl enl provin -ial lu' accordait
jusqu'ell 1!~ 2. Hl. con rat pour l'entreti n r1e~. l'out s
2 et 2-A du 'Mite de Kam uras~a.

Eli1948, Trlltl~pOr D'Anjou com IPn ai ù s'jnlén'.ss r
au m ché du ~o \' Jau-Br 1 'wic 1 dessen'ait la vil­
le d'EdmllTI s\.on. En 1954, une nouvelle compag:nie é­
tait formée :;IIUS le nom de "Transport 'Anjou
Ltd", al'ec :"i~g. ,ocial à Edmundston, • '.B., et cou­
vrait les comtés de Madawtts a, Restigouche, \ïctoria
ainsi que la route 2 jusqu'à 1oncton, . -.B. La com­
pagnie D'Anjou possédait 52 camions et 16 remorques
pour un chiffre il'affaires de $485,000.00.

En 1962, Transport D'Anjou Inc. achetait deux entre­
prises, cellés de 1 & H Transfer Ltd de Moneton,
:-':.B., desservant le nord du r\ouveau-Brunswick. l'I-

le du Prince-Edouard et une partie de 'la , OUI,' lIe­
CO~S', et Transport Bèlanger de St-Jean Pur ,Joli

des.rvantlecomte l'islel.

: doun 'hui ran-port D'Anhu Ine. corn t u !L:' fil le
e 2.jO uni t '~S. Il effl;'('lu U 1 service 'u r 1111 terri oi­

n' ('l'lll''lpl"' anl ~e c mLI~s d 'I~letJ amoura ka, Ri­
'ièr -li ·L'JUIl T m isc Ua a au Qu' be . 1 s pruvin­
'es dL\ ;-':ouwau-Brlln.,\vick, de la ~ou\'ell!i'-Eeo ~ , de
!'Ile <1ll rince-EduuarJ. Ce ,'aste t rilaire !Jos. 'è·
eS i ure.u x el I.l~rtninus à c1îfféren t5 E' cl ri its.
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UN HOMME... UNE ENTREPRISE.
L'homme a fait l'entreprise et l'entreprise a fait

l'homme. Voilà en bref, J'histoire de Gilles Picard
et de son entreprise "Pneus V.S.P. rnc" Le cas
n'est pas unique mais celui-ci en est un.

Au départ, il n'y a que l'homme: il n'a d'autres
appuIS que son idée, sa volonté et ses espoirs. Il
est horticulteur, métier honorable et qui exige tout
l'art du spécialiste. Mais les fleurs et les fruits
sont de faciles créatures: pour peu qu'on connaisse
et respecte leur naturel, elles sont généreuses et ren­
dent au centuple.

Le pneu, lui est d'un autre naturel et obéit à d'autres

lois, qui se ramènent à une seule: devenir rentable,
se frayer un chemin vers le grand marché. Alors
pourquoi Gilles Picard joue-t-il sa tranquillité pOlir ce
risque') Mais pourquoi les hommes se lancent-ils dans
les airs et sur les mers, au lieu de cheminer pai­
siblement sur la terre ferme? Pourquoi')

En tou t cas, il jette les dés en 1951. Il a Yingt­
trois ans et rien en poche. Il em pru nte cinq cen ts
dollars de sa famille et achète le garage de 1....1. Luc
Pelletier, au coin des rues Patry et Taché Avec
trois compagnons, Fernand Ouellet, Marcel Caron et
Sylva Pelletier, un outillage le plus strictement né­
cessaire et Gilles Picard comme chef de file, le
garage, tou t en l'es tan t garage, don ne naissance à
une industrie qui se définit par le nom: "Vulcanisa­
tion St-PascalIne".

Le pneu usagé commence à affluer, est condition­
né par des procédés communément appelé "le recha­
page", est remis à neuf et mis sur le marché. On
achète et vend aussi le pneu neuf. C'est devenu le
garage du pneu.

Tout va pour le mieux. L'industrie a le vent en
poupe, si bien qu'en 1958, il faut agrandir L'agran­
dissement stimule la fabrication et aussi ,'audace et
la confiance. Le marché est bon pour une augmenta­
tion du volume de production.

Gilles Picard fdit un nouveau bond. En 1964, il se
porte acquéreur du moulin à carder et filature
d'Amboise. à quelques milles à l'ouest, en face de
la chute. Là, l'industrie peut prendre son essor.
Tous les espoirs sont permis.

On aménage les locaux, et les pourvoit d'un outil­
lage plus perfectionné et pour un rendement accélé­
ré. On ajoute une aile pour les bureaux d'une admi­
nistration cen tralisée, qu i ex ige co mp ta ble, secré taires,
aides. On orga nise les serv ices nécessai l'es à la
fabrication, à la livraison, à l'écoulement des pneus
de tout calibre et aux accessoires. Chefs de ser­
vice et ouvriers de tous ordres reçoivent l'informa­
tion et l'entraînement, ce qui favorise le rendement
et la qualité.

Enfin, l'entreprise est vivante, prometteuse. Elle oc­
cupe un vaste carré de terrain en bordure de la peti-

Cette page vous est présentée avec les hommages de:
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te rJVlere. Les bâtiments couvrent une superficie de
13,000 pieds carrés, req uiert un person nel de cent
cinquante emplo~·és. Une flotte de quarante-cinq camions
sillonnent un yaste territoire Qui va de Gaspé à Ot­
tawa et, sur la cote Nord, de 11albaie à Sept-Iles
et acheminent la marchandise vers dix poste ou suc­
cursales Qui la font connaître et l'écoulent. La mai­
son affiche son sigle et opère sous le titre de "Pneus
V.S.P. rnc. Saint-Pascal".

En peu d'années, l'oeuvre s'est imposée et a con­
quis sa place sur le marché du pneu. ~on pas que
ce fut chose aisée. La concurrence en ce domaine,
comme en d'autres, est serrée, active, et oblige à
une con tin uelle attention. Il l'au t grandir 1 c'est-à­
dirc améliorer sans cesse le produit et le service.

Ce progrès continue, à quoi faut-il l'attribuer') Sans
doute, à un concours de circonstances heureuses:
taxes et salaires raisonnables, main-d'oeuvre puisée
en la région. travailleuse, habile, vite experte, inté­
ressée. Mais pour que le suceès engendre le suc­
cès, il faut quelqu'un: ce fut Gilles Picard; bien
secondé à la maison. jouissant de la confiance de
l'équipe dont il a su s'entourer, il a l'oeil à tout,
s'informe, multiplie les vo.\'ages et les contacts, étu­
die, se renseigne sur tout ce qui peut aider l'indus­
trie. insuWe son enthousiasme à son entourage. Bref,
il consacre à cette oeuvre, tout son temps, ses éner­
gies et ses espoirs. Ils sont liés l'un il. l'autre.

Mais vient 1973. Les coups s'abattent sur l'entre­
prise: le plus dur, la disparition subite et tragique
de celui qui en l'ut le promoteur et l'animateur,
suivie à moins de six mois de la mort su bite d'un
précieux collaborateur, M. Gérard Lapointe. Pour ajou­
ter, une grève sévit.

L'entreprise a du plomb dans l'aile. Elle est en
danger. Les efforts pour la sauver n'aboutirent qu'à la
fusion en 1975 avec l'entreprise similaire des frères
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Jean et André Fortin Le tout opère sous le nom
de Pneus Supra Tnc. L'administration se fait à Qué.
bec. Pneus V.S,P. perd son identité et son nom.
Le chantier si animé des beaux jours s'est comme
amorti. On ne voit plus ce va et vient des employés
qui se rendent au travail ou qui en sorten t, des ca­
mions qui entrent et Qui repartent. C'est devenu un
lieu presque silencieux. Y aura-t-il une renaissance'.'
Beaucoup le souhaite.

L'entreprise a vécu peu de temps, à peine un quart
de siècle. Elle n'est pas disparue entièrement. En
s'implantant et en grandissant, elle a remué pas
mal de monde et suscité bien des espoirs: d'abord,
elle a porté le nom de Saint-Pascal sur presque
toutes les routes de la Province, elle a mis en bran­
le d'autres industries, stimulé l'activité commerciale
et industrielle de la région. Il n'y a rien comme les
affaires en marche pour mettre en marche tout le

monde. rI reste une main-d'oeuvre qui a acquis du
savoir et de l'habileté en un secteur donné. Et St-Pas­
cal a éprouvé une sorte de fierté à la vue de cet en­
fantement fait chez elle et par les siens. Tout cela cons­
titue un acquis qui n'est pas disparu avec l'industrie.

Il reste encore autre chose et qui n'est pas petit:
un exemple. L'exemple de ce qu'on peut faire de sa
vie, de ses talents et aptitudes personnelles, quand
on décide de les développer, de les mettre au servi­
ce d'une cause et d'un peuple, de promouvoir la
prospé rité de so n pa~'s. Les jeu nes fer aien t bien de
le noter.

Saint-Pascal, en la célébration de son 150e anni­
versaire, doit garder le souvenir de l'homme qui a
bâti une entreprise.

Un témoin.



G AG SDE ' POQUE Lucien Voyer, M. Alfred Paré et M. Xavier ossé de
mars 1949 à 1960 -

Au début. proprIété de M. Octave Pelletier (père) ­
lManufac ur de moulin, à b, ttre de Jean-Baptiste Pel­
1 tier (fils rl'O tave) vers 1 75-
Gara~e de ylvio L€v€sque de 1920 à 1930, mécanique
automobil seulemenl-
G ag e St ni.-;las Audet, sous le nom de "Machine­
ries de la Riv - ~ d" de 1930 à 1947-
Ven} de c mÎon Intrnational, réfrigérateur, tracteur
't mécBnÎqu' automobile·
Ce 7arag' pa. sa aux mains de la société suivante en
194,: M. Lucien Voyer, M. Gérard Hudon et M. Fer­
nam! Hl d n.

Puis aux maInS d'une autre société formée par M.

E 1960,!I1. Marius April. .M. Rosaire Raywon i t ~ .
'van Gendreau ·'a-.ocièrent pour for t'l' "Prinla

Automobile Inc." le li août 1961. Agence d'autnmo! l­
Ies 'tudebaker et Renault-

En 1961 et 1962, Messieur· Rollan Tt-Pie re et jlJ{'
Robitaille se succédèrent à la présidence-

De 1966 à 1973, Messieurs Gilles Robitaille, B Doit
Landry et Lucien Landr,\" acquirent ["agence Ford :\ler­
cur:-'.

Depuis 19Î3, Landry Auto Service propriété de M. Gé­
rard Landry, dépositaire Dodge-Chrysler-
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GARAGE CENTRAL

Construction \'ers 1920 par Alphonse Hudon.

Stanislas Audet acheta le garage vers 1938 à 1943

Patrick Caron de 1943 à 1952.

André Laplante de 1952 à J968.

Viateur Laplante de 1968 à nos jours sous le nom de
Laplante équipement

Cette page vous est présentée avec les hommages de:
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TU ME REC()NNAIS,
ET JE TE RACONTE...

Cette résidence est plus que centenaire!
Neil Mc Neil, irlandais, obtient un permis de vente de
boissons alcool iq ues en 1875. -
J.-Baptiste Eugène Letellier succède en avril 1901. ­
Hector Olivier Lachance opère un magasin général à
cette époque puis Ulysse Pelletier, de juin 1915 à 1943. ­
Marie-Louise Gagné, épouse de Prudent Robitaille,
vend ce commerce à M. Pierre Després, cultivateur de
St-Bruno, le 16 juillet 1945. Celui-ci [e donne à sa fil­
le Marie-Jeanne (Mme Fernand Pelletier) [e 22 octo­
bre 1962. -
Viateur Laplante achète de ces derniers, le 21 juillet
1974, magasin qui porte aujourd'hui le nom de "Au
Royaume du Petit Moteur".
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Monsieur Antoine Blondeau, ancien marchand de
Saint·Pascal, construit lui-meme cette maison vers
les années 1860. Celui-ci avait alors épousé mademoi­
selle Adélaide Patry, soeur du curé Patr,'"

Cette maison comprend un étage seulement, coiffée
d'un toit français recouvert de bardeaux, Elle est situee
sur la troisième concession de la Seigneurie de Ka­
mouraska, plus précisément à quelques pas de l'égli­
se.

Le 15 juin 1881, monsieur Blondeau loue la proprié­
te à son fils Antoine, notaire. Dès le lendemain, soit
le 16 juin 1881, il la vend à son beau-frère Pierre-Eva­
riste Côté, pour la somme de $700.00 moyennant une
rente foncière de $6.00 par année. Puis monsieur Cô­
té agrandit la propriété en achetant un terrain attenant,
le 24 juillet 1887.,

Ce magasin général est de plus en plus prospère,
on agrandit alors la bâtisse, Le premier agrandisse­
ment se situe en 1919. Il s'agit de la partie avant, paral­
lèle à la route centrale. Plusieurs commerces pour­
ront dorénavant opérer dans ce même édifice.

Voici la liste des différentes entreprises:
Bureau de poste: 21 déc. 1911 au 10 août 1931.
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Banque ~Tationale: 1924 à la fermeture le 31 août
1942.
Le 8 août 1942, la Succession P.E. Côté vend la pro­
priété à monsieur Auguste Michaud.
Cinéma en 1947-48
Salle des Chevaliers de Colomb, de 1946 à 50
Emprunt de la Victoire: en 1950
Salon de coiffure Paule, de 1946 à sept. 1950
Studio Jean-Paul: septembre 1950 à nos jours
Le 20 juin 1955, monsieur Auguste Michaud vend la
propriété à sa fille Gemma (Mme Jean-Paul Martineau),
André Crevier y occupa un bureau d'optométriste
pendant 3 ans,
Louis Georges Paradis, un atelier d'électronique en
1957-58
Fernande Gagné, un salon de coiffure en 1957.
Réal Lévesque, un marchand de fourrure.
Le Coin des Sports, de 1959 à 61, gérant: J,P. Martineau
Salon de coiffure Le Parisien, en 1963,
Roger Gagnon, bureau de comptable de 1964 à 68
Louis-Henri Gagnon, Magasin d'accessoires de bu­
reau Dynaco, de l'automne 65 à mai 68,
Tabagie Astérix.
Les Entreprises Musicales de 1974 à nos jours
De plus, une salle de quilles fut annexée à cet édifice
le 17 septembre 1960.



M. Auguse Hébert fait construire cet édifice en 1887,
sur un terrain qu'il acnète de la Fabrique de St-Pascal.

Le plan comprend un magasin au premier étage et un
logement de deux étages au-dessus. Son père Etienne,
arcb itecte de Qu ébec, et son frère Ed mond, ingén ieur
ciril, voient à la bonne marche de la construction.

\'oici la liste des commerces qui se sont succédé à
cet endroit:
Magasin Gén. Hébert, du 18 octobre 1888 à 1923-
BurE" u de poste, du 1er juillet au Il décembre 1911­
rvlercerie Ernest & Cnarles Lebel, vers 1938: locataire,
puis \'ers 1948: propriétaire - Charles Lebel.

Mercerie Maurice & Simon Lévesque, de 1953 à 1961,
propriétaires -
Louis-Henri Gagnon Meubles, de 1961 à 1964, proprié­
taire -
Amédée Laperrière, de 1964 à 1967, propriétaire­
Jean-Guy Anctil Meubles & Electronique, de 1964 à
1967 -

Un incendie détruisit cet édifice en mars 1967. Pour
Saint-Pascal, quelque cnose s'en va: la vieille maison
des Hébert. Elle faisait partie du paysage. Elle était
cnose de la petite histoire et gardait le souvenir d'u­
ne famille de bon renom et qui a pris une part impor­
tante dans le développement de St-Pascal.

Cette page vous est présentée avec les hommages de:
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Philippe Caron, marié à Marie Duval, fut l'un des premiers administrateurs de ce magasin général.

Les noms rattachés à cette en treprise son t les SUI­

vants:
Georges Tardif, commis­
Calixte Tardif, gérant·

Vers 1905 à 1920:
Calixte Duval, actionnaire­
Auguste Voisine, action naire ­
Alfred Ouellet, actionnaire·

De 1910 à 1918: Wilfrid Lévesque, gérant­
De 1918 à 1920: François Cagnon, gerant-
De 1920 à 1950: Sm ile Duval est propriétaire ­
En 1950: Rock Duval devient propriétaire-
En 1976, M. Duval loua son édifice à M. Marcel Cha­
rest qui le convertit en petite épicerie

Cette page vous est présentée avec les hommages de:
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MA MAISON PATERNELLE

"Une part de mou âme est ,.e.~tée e'u ces lieux
Où ma calme jeu nesse Q chan té son can tique,

J'ai remué la celldre au fond de l'âtre antique,
Et des soucenù's morts ollljuilli radieu..r."

Pamphile Le May

Construite vers la fin du XIXième siècle, ma maison
n'a pratiquement pas subi de transformations tant à
j'intérieur qu'au dehors: seul l'arrière a été agrandi
On y retrouve sur la façade les mêmes fenêtres ainsi
que la porte d'entrée toujours largement ouverte sur
le monde extérieur. Les 12 pièces où nous vivons sont
hautes et très spacieuses.

Son premier propriétaire, monsieur J.-Baptiste Bé­
rubé avait un magasin général au rez-de-chaussée. Mon
père a conservé ce même magasin jusqu'en 1946,
alors qu'un concours de circonstances le lui fit louer et
cela pour 22 ans à la Québec Power, ensuite à l'Hydro­
Québec.

Le 1er a\'fil 1970, le Ministère de la Voirie louait à
son tour, mais les locaux étant devenus trop petits
pour loger tout le personnel, il n\ reste qu'à peine un
an. Après une couple d'années, inoccupée, la partie

avant servit à entreposer tout ce dont un comité de par­
tage a besoin pour permettre aux moins fortunés de
trouver là, de quoi se vêtir ou remplacer la lingerie
de maison. En mars 1975, la Boutique du soulier s'ins­
tallait pour 4 mois.

En 1957, mon mari construisait une annexe à la mai­
son pour son magasin Singer et en juillet 1975, il trans­
porta ses machines à coudre à la place de la Boutique
du soulier et toute la balance du rez-de-chaussée sert
d'atelier de couture pour la ganterie Corbin, laquelle
donne du travail à 15 personnes, C'est depuis le 1er
novembre 1973 que mon mari est propriétaire de ma
maison paternelle.

Réjane Lévesque Corbin
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Terrain appartenant à .James ü'Leary au tout début.

Propriétaires consécutifs qui se sont succédé dans ce
magasin général:
Propriétaire du terrain seulement:
Raphaël Vaillancourt, de 1878 à 1904-
M. le curé Alphonse Beaudet, de 1904 à 1915-

Magasin Général:
Ferdinand Hudon, de 1915 à 1923­
Benoni Hudon, de 1923 à 1928­
Magasin Général et Barbier:
F. Xavier Lapointe, de 1928 à 1957­
Magasin de souliers:
Henri Boucher, de 1957 à 1970­
Bertrand Lapointe, de 1970 à 1975­
Gaston Pelletier, de 1975 à nos jours.

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

Tt l; 492-6529

MAISON CARON & FILS
LA BOUTIQUE DU SOULIER

531 SQUL. HÉBERT

VILLE ST-PASCAL, KAM, P.OUÉ.
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Directeur de Funérailles
Saint-Pascal. Kamouraska

Téls: 492-2717 - 492-2792



Pantaléon Ouel\et: construction le 5 septembre 1922 ­
Magasin: Meubles Légaré.

Télesphore Michaud, propriétaire vers 1928-
Josep h D'Anjou, locataire: épicerie-dépann eu r vers
1928-1929 -

Damase Robitaille, propriétaire -
M. Soucy de St-Alexandre: maison de pension-

Délium Ouellet, propriétaire-

J.K Du val propriétaire -

Pit Desjardins, propriétaire ­
Philippe Michaud. bijoutier en 1937 -

Jos Pit Soucy: comptoir de coupons octobre 1938 à
1959 -

Rolland Michaud: épicerie de janvier 1959 à octobre
1969 -

Jean-Paul Lavoie: épicerie octobre 1969 à noS jours -

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

ABATTOIR lAVOIE ENR.

Clément Lavoie. Drop.

St-Pascal. Cté Kamouraska
Tél.: 492-2128 - rés.: 492-3009
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JEAN-PAUllAVOIE

Alimentation PROVIBEC
Épicier - Boucher Licencié

523. Bou\. Hébert Ville St-Pascal
Té\.: 492-3636



Eugène Mignault, imprimerie vers 1916

Napoléon Bouchard, lingerie de 1924 à 1936-

Luc Emile Langelier, magasin général de 1936 à février
1945 -

Cinéma au printemps 1945-

Pendant ce temps, maison de chambres et pension à
la maison privée au 2ième étage de 1947 à 1965-

Pharmacie Paul Maurice Royen 1948-

Bureaux des Dr P M. Roy et P. Bernier, den tiste -

Restaurant Jean Dancause (Café Ti-Jean) en 1950-

Restaurant Léonard Ouellet, de 1950 à 1959 -

Paradis T. V., de février 1959 à 1963 -

Mme Marcelle Lajoie (Marcelle Coupons) de 1963 à
1972 -

Mme Maurice Lévesque (comptoir de la Couturière)
de 1972 à nos jours -

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

JEAN-MARIE ROSSIGNOL.
B.Sc. hum. Adm, représentant

CLUB DU PRËSIDENT

Compagnie d'Assurance-Vie de Montréal
c.P. 244, St-Pascal Cté Kamouraska

Résidence 492-3684
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ROGER BLANCHET PHARMACIEN

555, rue Taché
St-Pascal Cté Kamouraska. P.Qué.

Tél.: 492-6328



M. Auguste Michaud débuta \'ers 1920 dans le do­
maine du commerce en distribuant de l'huile à domi­
cile. Celui-ci construisit son premier magasin dès
l'année 1922. Le premier agrandissement de cet éta­
blissement date de 1928 puis un second agrandisse­
ment date de 1932. Messieurs Georges-Henri et Benoit
Michaud prirent la relève de leur père en 1944; à cette
époque ce magasin portait le nom de "Auguste Mi­
chaud Enrg.". Une nouvelle construction s'imposa en
1953.

Puis en 1976, Monsieur Georges-Henri Michaud se
retira du commerce et vendit ses parts à Messieurs
Benoit Michaud et son fils Yves.

Cette page vous est présentée avec les hommages de.'

AUG. MICHAUO 1NC.

Benoît Mlchaud. prop.
Yves Michaud

St-Pascal. Cté Kamouraska. P.Q.
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Sept (7) ou hUit (8) comités d'élection ont passé à par­
tir de 1950 -
Réception de mariage-
Ernest & Paul Lebel, lingerie en 1952­
Ovide Ouellet, comptoir de coupons ­
Mme Bernier, lingerie de 1952 à 1957 ­
Ecoles des adultes en 1967 -1968 -1969­
Boutique Unisexe en 1973-
Boutique Kous Deux de 1973 à nos jours-

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

ARTHUR PELLETIER

Agent Esso
confort au foyer

C.P 103, St-Pascal, Cté Kamouraska
Tél.: 492-2244

LÉO MEUBLES ENRG.

Appareils ménagers, TV., matelas Dauphin
325, Â L'Amitié

Saint-Pascal, Cté Kamouraska P.Q,
Tél.: 392-2005
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Dr Roger Caron, en 1950, pendant environ 7 mois­
Dr Alphonse Chouinard, de 1951 à 1952-
Magasin de Chaussures Henri Boucher, de 1951 à 1958 ­
Boucherie Dubé, de 1952 à 1959 -
Pharmacie Laperrière, de 1953 à 1958-
Caisse Populaire, de 1950 à 1960 environ-
Paul Cochet, magasin de coupons, de 1959 à 1964 ­
Vital Simard, lingerie, de 1964 à 1971 -
Bureau d'assurance Boucher & Robitaille, de 1967 à
1971 -
Mme Alphonse Bernier, de 1958 à nos jours -

ette page vous est présentée avec les hommages de:

HUDON ESSO SERVICE ENR.

Service de 24 heures
4ème Rue St- Pascal, Kamouraska, sortie 287

c.P. 506 - Tél.: 492-6412
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BOUCHER ET ROBITAllLE ENR.

®Cou,'iecs d'Assu'ances Associés
Assurances générales

660, Blondeau, Ville de St-Pascal. Kamouraska
Tél.: 492-6030



HOTEL VICTORIA:

Calixte Pelletier. construisit cet édifice un peu avant
1900.
Jos A. Gagnon en 1900 ­
Pan taléon Ouellet en 1909­
Jos Albert-
Nérée Morin (Pit) ­
Jos Bérubé (père)­
Edgar Béru bé ­
Yves Bérubé-

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

HOTEL VICTORIA

Yves Bérubé. prop.
Ville Saint-Pascal
Té/.: 492-2719
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~ "'Pascal, Hoi i

HOTEL COMMERCIAL:

Construction Narcisse Du bé en 1897
William Hudon dit Beaulieu vers 1906 - construction du
2e étage
Euclide Landry - 1940 à 1945-
Auguste Picard et Armand Picard - 1945 à 1948
Roger Lévesque (meubles) - 1948
Construction nouvelle, sous le nom d'Auberge de l'E­
toile -
Propriétaires successifs: Mme Edgar Bérubé, M. Yvon
Guérette, M. Jas Michaud.

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

AUBERGE DE L'ÉTOILE ENR.

Jas Michaud, prap.
526 baul. Hébert, tél.: 492-6247

St-Pascal. Cté Kamauraska P.O. GOl 3YO
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METIERS DU PASSE

CORDONNIERS

Israël Ouellet, vers 1845-
Xavier Bouchard en 1850 (bottes sauvages; 2 paires
pour 4 Ilf) -
Henri Thériauit, vers 1866-
Mme Pierre Pelletier, cordonnière "ers 1870­
M. Florian Boucher vers 1890
M. Charles Boucher vers 1919, site: 3ième Rang Est­
Charles Thibault (près du restaurant Chez Denise)
vers 1895 -
Sauveur Thériault (en face de la résidence Emile Lebel
au 3ième Rang est) en 1900-
Pierre Landry: début 1891 (sellier}­
Philomène Roy: vers 1907-
Elzéar Morneau: vers 1909-
Charles Thériault: début 1900 à 1930 (situé chez Aidée
Lévesque aujourd'hui) - .
Ernest Caron: de 1911 à 1930 à domicile
de 1930 à 1946 à l'Institut Chanoine-Beaudet-
Bruno Rivard: près de la résidence Alfred Ouellet, en
1915·
Adélard Richard (résidence Gérard Paradis aujour­
d'hui) en 1917-
J.O. Michaud de 1931 à 1958-
J.A. Mignault vers 1944 -
Henri Dionne de 1946 à 1967­
Maurice St-Pierre de 1957 à 1972­
Octave Mailloux de 1967 à nos jours ­
Henri Hains vers 1970-

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

ALDÉE LEVESQUE INe.

Marchand
Habits sur mesure

650 Rue Taché. St-Pascal. Cté Kamouraska
Tél.: 492-2514
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FORGERONS
Les dates inscrites concernent la période pendant

laquelle les forgerons ont pratiqué ce métier.

Joseph LangeJier, \ws 18271d'après la pétition)-
Louis Bouchard vers 1850 (d'après les listes électorales)­
Denis Lévesque vers 1860 (d'après les listes électora­
les) -
Firmin Michaud vers 1860 Id'après les listes électora­
les 1-
Jean-Baptiste La voie vers 1861 (d'après les listes é­
lectoralesl-
Jean-Baptiste Ouellet vers 1861 (d'après les listes
électorales) -
Existait en 1864. Phirmin Earnst (à la place de la Cais­
se Populaire, soit chez Pierre Pelletier, dans le temps)­
Louis Pelletier vers 1867 -
Israël Dion vers 1867 -
Michel Soucy vers 1867 -
Bernard Deschênes vers 1865 à 1921 ­
Rémi Francoeur vers 1887 -
Joseph Dancause et fils vers 1890-
Pierre Soucy vers 1890 (site: Arthur Bélanger dans le
tempsJ -
Johnny Labrie vers 1900­
Thomas Lévesque \'ers 1912­
Thomas Migneault vers 1912­
Emile Moreau vers 1915-
Albert Lagacé, Route de St-Germain, vers 1920 à
1938 -
Charles Chénard, de 1942 à 1972-

Boutique de forge, située au 3ième rang ouest:
Thomas Mignault construisit cette boutique vers 1915­
William Poitras l'acheta en 1924. Plus tard, il devint
chauffeur de bouilloire pour le moulin à scie de la Ri­
vière-Manie -
Il loua sa boutique à Charles-Henri Briand de 1940 à
1942 -
Louis et Maurice Labrie jusqu'aux années 1960-

Boutique de forge située au 3îème rang est:
Nathanaël Landry s'installa vers 1889, puis vint plus
tard au centre du village.
Philippe Michaud (père) forgea de 1907 à 1912-
Xavier Pelletier (chapais) et Jean Pelletier vers 1912
à 1946-
Jean-Charles Massé de 1945 à 1970 -

M. Laurent Drapeau est le seul à St·Pascal qui réchauf­
fe et forge encore le fer à la façon d'autrefois.

Boutique de forge, située prl~s du chemin de fer, bou!.
Hébert:
Albert Ouellet, fils d'Etienne, fut le premier proprié­
taire -
Laurent Drapeau de 1928 à 1950 ­
Apprentis: J. Charles Massé de 1938 à 1945­
André Laplante-

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

LA CORPORATION MUNICIPALE
DE

SAINT-LOUIS DE KAMOURASKA
SERVICE SANITAIRE

Wildry Roy, ent.

La propreté c'est mon affaire

Location de COlltenants sanitaires

Saint- Pascal. Kamouraska

René Bossé. maire
Claude Morneau
Jean -Yves Lévesque
Jean-Luc Drapeau
Annette Raymond. sec -trés.

Con.eliient:
André OumalS
Marc-André Olonne
Louis-Gérard Paradis
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COMMERCES D'AUTREFOIS

MARCHANDS AMBULANTS:

Auguste Hébert vers 1890 (vend du linge avec un sac
sur son dos) -
Auguste Michaud à ses débuts (vend aussi avec un
sac sur le dos; thé, café)-
Charles-Eugène St-Pierre (vend les Produits Raleigh)­
Jos Paradis (vend du linge, du crin, des peaux)-
Ernest Pelletier, vers 1933 à 1945 (épicier ambulant)-

BOUCHERS:

Théodore Pelletier -
Elzéar Pelletier -
Oscar & Elzéar (fils)­
Edouard Emond (ti-worn)­
Délium Ouel1et-
Pantale Ouellet -
Charlot Ouellet & son fils Jean-Claude -

LAITIERS:

Maurice Aurèle Pelletier­
Oscar Pelle tier -
Philippe Richard -
Yves Bérubé-

POSTE D'HUILE:

Auguste Michaud pendant 21 ans­
Antoine Pelletier -
Gérard Lamontagne -
Philippe St-Pierre-
Arth ur Pelleti.er -
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DEPANNEURS:

Pierre Pelletier. début 1900,
Georges Bélanger, puis
Antoine Bossé.
Napoléon Bernier, dé bu t 1900
Rolland Bernier, vers 1944.
Jos Dupont, vers 1928-1929
Alphonse Ouellet, vers 1925 à 1945
Calixte Tardif, vers 1915.
Napoléon Pelletier et sa fille Bernadette, de 1920 à 1948



Restaurant de William Hudol1.

MODISTES & CHAPELIERES:

RESTA URATEURS=

Georges R. Pelletier, vers 1938.
Napoléon Pelletier, vers 1938.
Charles Ouellet, vers 1944.
Emile Gagnon "Chez Tit-Mi!" et même site,
Gilles Fréchette "Chez Denise".
William Hudon (chez l'père William),

DEBITS DE BOISSON:

Léon Joseph Roy et son père, vers 1870.
Nathanael Lebel, vers 1870.
Antoine Blondeau, vers 1898.
Randolph Daly. vers 1898.
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Mme Etienne Pelletier­
Mme Sigefroid Bélanger­
Mlle Rose-Anna Pelletier ­
Mme Alfred Francoeur ­
Mlle Alice Dumais-
Mme Roy, vers 1904­
Mme Tardif-
Mme Bellavance vendai t des coupons vers 1935 -
Mme J.D. Michaud vendait aussi des coupons, de
1931 à 1958
Georges Tardif, vendeur de boutons, dentelles,
corsets, plumes d'autruche-
Mme Arthur Lajoie, 3ième Rang Est, vend des biscuits,
pipes de plâtre.

TAILLEURS:

Pierre Pelletier, vers 1870·
Joseph Dionne, vers 1890­
Mme Pierre Langelier -
Mme Paméla Sirois. vers 1908·
Mme Tardif (veuve)-



DUFERBLANTIER-COUVREUR
D'HIER
AUPLOMBIER
D'AUJOURD'HUI...

Natif de St·André, M. Aurélius Laforest apprend son
métier à St-Alexandre chez son frère Elysée, puis arri­
ve à St-Pascal en 1895. Il installe sa première boutique
chez M. Félix Hudon où il travaille le fer-blanc, chau­
dières entonnoirs, différents objets fabriqués à la main,
selon le goût du client.

M. Laforest se marie en 1897 et fait construire la
maison actuelle en 1899. Il commence à recouvrir
des toitures de maisons au début de 1900 puis se pro­
cure l'équipement de plomberie.

M. Pierre Laforest succède à son père en 1926 com­
me plombier et couvreur. Ce dernier ferme boutique
en 1959.

*'!<'!<

En 1903, Monsieur Emile Voisine débute son ap­
prentissage chez M. Aurélius Laforest. Trois ans après,
Monsieur Voisine s'expatrie et prend de l'expérience
auprès de certaines grandes compagnies.

Puis il revient à St-Pascal et achète la propriété ac­
tuelle le 5 mai 1921. Un peu plus tard, le maître fer­
blantier-couvreur initie ses deux fils Lionel et Elzébert.

Le 3 mars 1950, Lionel achète la propriété de son pè·
re et devient alors entrepreneur en plomberie et chauf·
fage et continue l'opération du commerce avec son
frère Elzébert.

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

LIONEL VOISINE ~.CRANE ....
TREPRENEU· "

Plomberie ChauHage
Ville St-Pascal,
Tél.: 492-2047
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GEORGES-ANDRÉ PELLETIER

Sablière

760. 16e rue, St-Pascal Cté Kamouraska P.O.

Tél. 492-6134



LES CANTONNIERS

(Voyers et sous-voyers: fonctionnaires à l'entretien
des chemins, rues et routes ou fossets et clôtures)

Quelques noms suffisent à nous rappeler ceux Qui ont
exercé ce dur travail.

Joseph Hudon dit Beaulieu,
Thomas Lagacé (15 ans!,
Ernest Landn',
Jos Voisine. '

(entretien des chemins d'hivt'rl

Elzéar Pelletier vers 1925 ($100. pour l'hiver)
Luc Roy
Thomas Lagacé ($40.00 pour 6 mois),
Jos Hudon,
Joseph Pelletier,
Oscar Pelletier ($150. "ers 1939J
Aurèle Pelletier l André 1(Êquipeme nts n,wtorisés 1
Adélard D'Anjou. (Équipements motorisés)
Hudon et Frères, (Équipements motorisés'\)

CHARRETIERS
OURO ULIERS PUBLICS

Damase Lemelin, avant 1900,
Jean-Baptiste Bernier,
Louis Dionne, vers 1909.
Pantaléon Migneault, avec cheval et automobile, JUS­

qu'en 1924,
Tit-Louis Migneault, en 1924,
Théophile Després, (cheval et automobilel,
Alfred Francoeur, (cheval et automobile),
Johnny Bérubé, (cheval et automobile),
Welly Tremblay, (cheval et automobile! entre 1920 et
1930,
Patrick Caron, (cheval et automobile),
Ernest Pelletier,
Georges Pelletier.

MAQUIGNON:

Ernest Soucy (2ème rang l,
Edouard Emond,
Ernest Paradis,
Elzéar Pelletier (père l,
Johnny Bérubé,
Louis Gauvreau,
Thomas Lagacé,
Omer Bossé, (3t>me ran~ ouest) en 1920,
Alfred Francoeur.

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

80 années d'expérience
et Il roule touJours l

,eS autos p~~ l''' durent!
~~"t.._les Micne 1

Roulez

MICHELIN
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JACQUES POULI N

VULCANISATION LTÉE

599, Bou!. Hébert
St-Pascal. (Kamauraska) P.Q.

Jas Briand. gérant
Tél.: bur. 492-2918



Edouard Letarte, boulanger vers 1866-
Patrick Michaud, boulanger vers 1894­
Ls-Philippe Vaillancourt, boulanger vers 1899­
Alfred Marmey, boulanger verS 1903-

Boulangerie située en arrière de chez J.E. Duval:
Xavier Leclerc - Charles Tardif en 1915­
Ouellet et Frères - vers 1922
Mme Langelier et son fils Gérard ­
Flavien Lapointe, de 1933 à 1935 ­
Bonneau et Frères -
Denis Dumais -
Fermeture de cette boulangerie

Boulangerie située chez Diamant aujourd'hui:
Arthur Albert (boulanger: Napoléon Moreau)­
Arthur et Edouard Michaud -
Lucien Voyer de 1934 à 1942 (Boulangers: Auguste Bé­
rubé, Paul Lévesque et Henri Ouellet)-
J.A. Diamant de 1942 à 1968 (boulangers: Philippe Dion­
ne et Paul Diamant)-

DELA FOURNEE

A LA TOURNEE...

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

gâteaux

Vachon
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JOS CARON

Épicier licencié
Service de dépannage

Ouvert du lundi au samedi
de 8:30 a.m. à 11 :00 p.m.

Dimanche de 9:00 à 10:00 p.m.
Saint-Pascal. Kamouraska. Tél.. 492-2822



MÉDECINS

Richard A. Fortier
Dr James O'Leary
Dr J. Alfred:. irois
Dr orace CrépauJt
Dr B. nlard M. Deschênes
Dr n Jean Tardif
Dr Leon Côté
Dr Richard
Dr H~'PPü][teSirois
Dr, [\. 'a 1'0.1

Dr dèlard apoÎnt 1

Dr Brochu
r os. Au!'(u e Hébert

Dl' JIJ~t'1 h, -P'rrre
r R. rab'.

Dr ':Iav iu~ L lif'1
Dr AHrl'r Oudlet
Dr au -:\lia rie, Roy

l' L "0 I\'1 rtel
Dr (' él'flrd Marti lleau
Dr mille G' non
Dr Ra el' Caron
Dr, Ip' onse Chouinard
Dr Lionel Boulanger
Dr Fernand Beaubien
Dr Jean Dumais
Dr Bertrand Ouellet
Dr Ghislai n Lévesq ue
Dr Jean-Paul Leblanc
Dr Jacques Manette
Dr Gaétan Lévesque

DENTISTES

en 1827
vers 1850
de 1860 à 1891
vers 1880
de 1895 à 1922, décédé en 1934

vers 1894-1895
vers 1895
vers JRR
vers 1900
vers 1904 à 1936
de 1913 à 1964
...ers 1920
"ers 1930-1933
v r~ 192 -1929
Peu de temps vers 1930
deH34à1946
Ile 1. ;l6 à 1946
d 19<8à1940-
de 1946 à 1949
d'août 1946 à octobre 1948
de 1949 à 1953
de 1950à 1953
en 1950
vers 1951 à 1952
du 24 juin 1953 à nos jours
de 1956 à 1961
de juin 1958 ajuin 1962
d'août 1962 à avril 1964
de 1970 a nos jou rs
en 1971 et 1972
de 1973 à nos jours
de 1975 à nos jou rs

Dr Bernard M. Deschênes.

Dr Charles-Eugène Landry
Dr André Albert Desrosiers
Dr Pierre Bernier
Dr Raymond Bernier
(fils de Pierre)
Dr Luc Lacoursière

de 1922 à 1940
vers 1943 à juin 1951
d'août 1949 à nos jours
de 1976à nos jours

de 1976 à nos jours

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

Dr JACQUES MONETTE

Médecine familiale
St-Pascal. Kamouraska. P,O.

Tél.. 492-3429
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Dr LIONEL BOULANGER

SaInt-Pascal, Kamouraska. P.O.



M. Louis Albert St-Pierre. M. Jean-Paul Pérusse.

NOTAIRES qui ont pratiqué à St-Pascal M. Jean-Baptiste Martin, 31 mars 1830 à 1871­
M. Louis P. Auguste Martin, de 1861 à 1901-
M. Joseph Alphonse Blanchette. de 1891 à 1911­
M. Léon St-Pierre-Dessaint, de 1912 à 1915-
M. Antoine Gaspard Ouellet, de 1897 à 1945-
M. Louis Albert St-Pierre, de 1920 à 1947 -
M. Fernand Côté, de 1951 à 1963 -
M. Jean-Paul Pérusse, de 1947 à 1976-
M. Camille Michaud, de septembre 1972 à. octobre 1973­
M. André H udon, de juillet 1972 à nos jours -
M. Hervé Lamonde, de septem bre 1972 à nos jou rs ­
M. Jean-Pierre Dufour, d'octobre 1972 à juin 1973-

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

ANDRÉ HUDON. NOTAIRE

485 rue Blondeau,
St-Pascal. Cté Kamouraska, P. Q

Tél. 492-6202
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Cessionnaire des greffes des notaires:
Jean-Paul Pérusse.

Lucien Lebrun.
L.A St-Pierre,
AG. Quellet



BUREAU D'ENREGISTREMENT
DE KAMOURASKA A ST-PASCAL

LISTE DES REGISTRATEURS
DEPUIS 1842:

Jean-Baptiste Taché, de 1842 à 1860.
Hel ri Garon, de 1860 à 1894.
8t.ienne-::Vlénard Boucher, de 1894 à 1897.
Pa 1Dessaint, de 1897 à 1921.
P.E. Dessaint. de 1921 à 1947.
Gérard A. Chapleau & David Michaud, de 1947 à 1961.
Louis-Henri Gagnon, de 1961 à nos jours.

HUISSIER:

François Normand, juge de paix en 1876.
J.-Baptiste Dionne écuyer et juge de paix vers 1873.
Michel Soucy huissier vers 1888.
Auréllus Laforest vers 1903.
Georges Bélanger juge de paix.
Hector Hudon, huissier
Henri Chapleau, juge de paix de 1945 à 1976.
Wildry Roy, huissier.
C.vrille Quirion, huissier

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

Me HERVÉ LAMONDE
,::,,::,~

.<1\,,", '"

1'1~~ l!r Notaire et conseiller juridique
~ 585. rue Blondeau. St-Pascal. (Kam.l P.Q.
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SUR LE PLAN.
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LES SERVICES PUBLICS
L'ARRIVEEDUGRAND TRONC

La construction du chemin de fer commence à se
faire sentir dès les années 1852, alors que ['on procè­
de à l'achat et à l'expropriation des terrains.

L'arrivée du Grand Tronc lnte.rcolonial, qui devint
plus tard le chemin de Fer National (C.N.R.) se situe au
31 décembre 1857.

Puis l'on construit la gare et l'autre bâtisse en 1858,
au coût de $4,500. Il faut spécifier que les m urs de la
gare sont constitués de deux épaisseurs de briques.
L'inauguration se fait le 17 octobre 1859.

D'après certains auteurs, le service postal commen­
ce à circuler par train en 1862, alors qu'il se rend à
Rimouski pour la première fois le 15 septembre 1873.

L'arrivée du train attire un grand nombre de per­
sonnes. Selon certains témoignages; on partait de loin
n'hésitant pas à marcher cinq milles à pieds pour ve­
nir au rendez-vous. Ca bougeait sur la "plate-forme"
de la gare, expression populaire du temps. On s'y ren­
dait pour voir du monde, et aussi pour connaître les

M. Alfred Lauzier.

nouvelles fraîchement arrJvees par le télégraphe ou
par les passagers qui arrivaient. Certaines nouvelles
jetaient beaucoup d'émoi; tel le résultat des élections,
la mort de certaines personnalités et la guerre, etc ...

Voici la liste des chefs de gare depuis 1858:

McDonald 1858 à...
... à 1902
0.0. L'Espérance 1902 à 1910 Télégraphistes opérateurs:
Joseph Lavoie 1910 à 1930 Jules Lecompte
Alfred Lauzier 1930 à 1940 Henri Lauzier 1928-1944
Rodolphe Morin 1940 à 1946 Robert Gagnon 194<1
J. Donat Robitaille 1946 à 1953 Paul Sawer
J.E. Desjardins 1956 à 1970 Laval Leclerc
Maurice Cadrin 1970 à nos jours. André Dionne

Porteurs de bagages:
Amédée Pelletier du début à 1881
Thomas Lagacé (père) 1881 à 1911
Jos Langelier 1911 à 1921
Ernest Lavoie

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

735, Rue Taché
Ville St-Pascal, Kamouraska, P.O.
Tél.: 492-3632
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L'ÉVOLUTION DES POSTES

DEPUIS SES ORIGINES

Les racines des Postes canadiennes plongent loin
dans le passé, car le service postal, aujourd'hui ré­
pandu dans le monde entier et l'une des plus civilisatri­
ces humaines, remonte à l'antiquité.

Il y a quelque 3,000 ans, au Moyen-Orient, où serait
née la civilisation, les maîtres des anciens empires
de Perse, d'Assyrie, d'Egypte et au tres avaien t déjà
créé leurs propres réseaux pour communiquer avec
les gouverneurs de leurs provinces reculées. Les rou­
tes aménagées à travers leurs terres étaient jalonnées
de stations ou étapes pourvues de chevaux et de ca­
valiers, ces derniers formant les anneaux d'une gran­
de chaine transmettant de relais en relais les messa·
ges en provenance ou à destination du souverain.

Avec l'avènement de l'ère moderne, les modes de
vie, devenus plus complexes, portent un nombre tou­
jours grandissant de gens à communiquer entre eux
par correspondance.

Pour ce qui est de l'évolution du service postal au
Canada, si l'on excepte les anciens coureurs de bois,
qui furent les ancêtres de nos facteurs, et les cabare­
tiers portuaires qui acceptaient de correspondants
pleins d'espoir, des lettres destinées outre-mer pour
les confier à des capitaines au long cours, ne se préoc­
cupant nullement de ce qui pût leur arriver par la sui­
te; on peut dire que l'histoire de la poste canadienne,
en tant qu'institution d'Etat, débuta à Halifax (N.E.)
avec l'établissement d'un service postal, moins de
six ans après la fondation de cette ville.

Au début du régime anglais, dans ce qui est mainte­
nant la province de Québec, le "père" de la poste
canadienne fut nul autre que le chef révolutionnaire
américain, Benjamin Franklin. Sous-ministre des Pos­
tes pour les colonies britanniques en Amérique du
Nord, Franklin établit des bureaux de poste à Québec,
à Trois-Rivières et à Montréal, dès 1763. D'autres fu­
rent établis par la suite, et la poste prit un grand essor
dans le dernier quart du Ige siècle, avec l'entrée au
Canada des Loyalistes de l'Empire-Uni.

Le servIce postal des colonies canadiennes, Nou­
velle-Ecosse, Nouveau·Brunswick, Ile-du-Prince­
Edouard, Québec et Ontario, fut pendant plusieurs an­
nées administré de Londres par le ministre des postes
du Royaume-Uni, lequel était représenté en Amérique
par des sous-ministres. Cet arrangement n'était guè­
re satisfaisant. En effet, des dissensions en résultaient
et les rapports entre le ministère britannique des pos­
tes et les administrations coloniales étaient souvent
tendus. Il n'y eut détente qu'en 1851, lorsque les pro­
vinces elles-mêmes prirent en main la direction de
leurs propres services postaux.

En 1867, le nouveau gouvernement à Ottawa assu­
ma la direction des services postaux des provinces
confédérées. Cette responsabilité du gouvernement
central s'est élargie et consolidée non seulement
pour ce qui est du régime intérieur mais également pour
ce qui est du régime international.

Cette page vous est présentée avec les hommages de:
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BUREAU DE POSTE ACTUEL:

Voici la liste des noms des maîtres de poste qUI

ont oeuvré à St-Pascal depuis 1851.

Au début, les bureaux de postes étaient si tués dans
les maisons privées.

M. Antoine Blondeau, de juin 1851 à juin 1871-
M. Edouard Chapleau, de octobre 1871 à mai 1879 ­
M. Antoine Blondeau, de juillet 1879 à février 1884­
M. Edouard Blondeau, de avril 1884 àjuin 1897 -
M. Auguste Hébert, de juillet 1897 à décembre 1911­
M. P. E. Côté, de décem bre 1911 à aoû t 1931 ­
Construction de l'Edifice des Postes en 1930-1931 -
M. Charles Blondeau, de novembre 1932 àjuillet 1937­
M. Ulysse Pelletier, de juillet 1937 à août 1951-
Premier agrandissement en 1960 et deuxième agran­
dissement en 1970 - 1971-
M. Ernest Ouellet, de septembre 1951 à mars 1973 ­
M. Jean Pelletier, de juin 1973 à nos jours·

POSTILLONS: MALLE RURALE

Hector Hudon.
Jos Voisine,
Ernest Soucy,
Wilfrid Landr;v.
Thomas Voisine.
Joseph Lavoie.

POSTILLONS:
MALLE A LA STATION

Damase Lemelin,
Baptiste Bernier.
Johnn~' Bérubé,
Alfred Francoeur,
Ernest Pelletier,
Arsène Dionne.

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

SCIES MÉCANIQUES ST-PASCAL Enr.
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LA BANQUE PROVINCIALE
DU CANADA:

'>~t en mai 1905 très précisément que la Banque
ovincial implantait sa première succursale à St­

Pascal, Comté de Kamouraska.

Monsieur J.A. Blanchet en fut le tout premier direc­
teur.

Les dit' cteurs suivants se sont succédé à la succur­
al de t-Pascal.

Cette succursale fut relocalisée le 22 mars 1968, à
ce moment là, cette dernière était sous la direction de
Monsieur Richard Aubé.

J. . Blanchet, Notaire.
Roméo Pêr . e
Mie el R lY
E. "Îrni::;
L.. Fréve
P.E. Dt'ouin
Lawrence Labonté
P.E. Drouin (Décédé)
Raymond Robichaud
Richard Au bé
Jean-Marie Canuel
MarcelO. Paquet

M.

1905 à 1919
01-05-19 au 01-04-21
01-04-21 au 26-06-25
02-06-25 au 13·11-34
14-11-34 au 15-11-51
16-11-51 au 16-01-56
03-01-56 au 21-01-58
20-01-58 au 31-05-63
03-07-63 au 17-11-67
13-11-67 au 12-06-70
08-06-70 au 15-12-72
11-12-72 au 04-06-76

Aujourd'hui, Monsieur Q'Neil Carpentier occupe
ce poste depuis mai 1976.

Le personnel actuel se compose comme suit:

O'Neil Carpentier, Directeur
Michel Emond, Directeur Adjoint
Bermans Primard, Adj. Crédit Consommation
J.Guy Jalbert, Comptable
Doris Valcourt, Comptable adjoint
Andréa Côté, Commis d'escompte
Dolorès Lévesque, Sténo-Secrétaire.
Marguerite Lajoie, sténo-commis
Odette Santerre, Commis General
Irène St-Pierre, Caissière
Jocelyne Lord, Caissière
Nicole Emond, Caissière
France Dionne, Caissière
Diane Morin, Prép. CIL dépôt
Monique Langlois, Prép. G/L. Dépôt

La Banque Provinciale a compris l'importance du
rôle qu'elle doit jouer dans les domaines de la santé
et du bien-être de l'éducation, de la culture et des loi­
sirs. Voilà pourquoi elle y est active, tant par son ap­
pui financier que par la participation de ses dirigeants.

Présente dans tous les secteurs de son milieu, la
Banque Provinciale est particulièrement fière de sa
contribution au développement de la petite et moyen­
ne entreprise. Ses activités dans ce domaine illustrent
nettement le rôle de tout premier ordre que peut jouer
une Institution comme la nôtre sur le plan Economique.

Cette page vous est présentée avec les hommages de:
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Q'Neil Carpentier, Directeur
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Il y eut déjà une BANQUE NATIONALE à St-Pascal.

Le premier local de cette banque était situé chez M.
Pierre Landry, aujourd'hui l'Auberge des Cèdres.

GÉRANTS:

M. J.A. Beaulieu, gérant en 1906, ouvrit cette succur­
sale à l'aide d'un jeune caissier Jos Dubé, âgé de 16
ans et originaire de St-Pascal.

J. Albert Desrochers .
Jos Morencv -

Déménageme~t chez P.E. Côté. vers 1924 (aujour­
d'hui chezJ.P Martineau).

Fusion de la Banque d'Hochelaga et de la Banque

Nationale en 1924 - 1925 qui prit le nom de Banque
Canadienne Nationale.

GÉRANTS:
L.Ben. Fournier, en 1924-1925­
J.N. Dubé, de 1926 à 1929-
Léo Pelletier, en 1929 -1930-
J. Cas tongll ay de 1930 à 1933 ­
M. Houde, de 1934 à 1938-
J.c. Caouette de 1938 à 1942-

Agences rel iées à cette S uccllrsale: Ste-Hélène, St­
Eleuthère. St-Philippe de Néri et Les Etroits.

Fermeture de ce bureau le 31 août 1942.

Cette page vous est présentée avec les hommages de:
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LA CAISSE POPULAIRE
DE ST-PASCAL

La Caisse Populaire de St-Pascal fondée le 20 dé­
cembre 1934, eut comme premier président M. Joseph
Normand. Me Albert St-Pierre, notaire. occupa le pos­
te de gérant jusqu'en septembre 1935.

Du 20 décembre 1934 jusqu'en septembre 1935, le
bureau de la Caisse Populaire était dans un local de la
résidence de M. le notaire Albert St-Pierre. Après seu­
lement neuf mois d'existence, la Caisse Populaire
avait atteint un actif de $10,000.00.

En septembre 1935. nouvelle gérante et nouveau lo­
cal. En effet, Mlle Thérèse Duval succéda au notaire
St-Pierre et le bureau fut déménagé chez M. Calixte
Duval jusqu'en 1937, puis chez M. le docteur Bernard
Deschênes, rue Taché.

En 1950, le bureau de la Caisse Populaire fut instal­
lé chez M. Napoléon Dumais. rue Taché.

En 1959. les administrateurs d'alors décidèrent !a
construction de l'immeuble actuel de la Caisse popu­
laire.

Se sont succédé à la présidence de la Caisse popu­
laire, MM. Joseph Normand, Aurèle Pelletier, Wilfrid
Lévesque, Pierre St-Hilaire. Le président actuel est
M. Arthur Soucy.

La direction de la Caisse est présentement assumée
par les personnes suivantes:
-Au conseil d'administration: MM. Arthur Souc\' Jo­
seph E. Moreau, Emile Ouellet, Paul Dionne, À;thur
Plourde, Louis-Henri Gagnon.
-Au Conseil de surveillance: MM. Benoit Michaud, Ma­
rius Lavoie, Gilles Robitaille.
-A la Commission de crédit: MM. Ernest Bouchard,
Gilles Chouinard. Bertrand Lajoie.

La Caisse Populaire regroupe actuellement 3200
membres. Son actif est de $7,500.000.00. Le tiers de
l'actif actuel est investi dans le prêt domiciliaire à
St-Pascal.

La Caisse Populaire a joué un rôle social de grande
importance et l'expansion qu'elle connait aujour­
d'hui est redevable en grande partie à tous les ci­
toyens de St-Pascal, qui ont mis leur confiance en la
coopération. Sans doute, ils mettent en pratique ce
slogan du Mouvement Desjardins: "Prenez vos Af­
faires en mains".

Le personnel actuel se compose ainsi:
Mme Thérèse Duval Chouinard, gérante
Mlle Gisèle Boucher,
Mlle Blanche Frève,
Mme Fernande Dumais Raymond,
Mme Marielle Dancause Levasseur.
Mlle Christiane Landry,
Mlle Marjolaine Gagné.

Mme Thérèse D. Chouinard

Cette page vous est présentée avec les hommages de:
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Thérèse D. Chouinard. S-Gérante
620. rue Taché. C.P. 176
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LA COMPA GNIE DE TÉLÉPHONE
DEKAMOURASKA

Vers 1850, avant la construction du Chemin de Fer
rntercolonial ou Grand Tronc, Kamouraska fut un villa­
ge très prospère, un point important de navigation
fluviale avec commerce intense avec Québec. On y
voyait un Palais de Justice avec Cour Supérieure, un
bureau d'Enregistrement, des juges, des avocats,
huissiers, notaires, protonotaire, régistrateur, shérif,
médecins, maisons de commerce, Qui formaient une
société de haute classe, en relation avec des person­
nages en vue de Québec qui venaient ~' passer la belle
saison.

Lorsque le trafic ferroviaire vint à passer par St-Pas­
cal, trois milles plus haut, ce fut au détriment du tra­
fic fluvial et la fortune changea de vi1lage.

En 1892 un groupe de citoyens de Kamouraska forma
une société de téléphone reliée à la station de St-Pas­
cal, et en 1902 lors de l'incorporation, la Compagnie
de Téléphone de Kamouraska conserva le nom.

Les promoteurs furent: J. Camille Pouliot, avocat,
J.E. Frenette, journaliste, Jos Viel, marchand, tous de
Rivière-du-Loup, le Docteur Paradis de Kamouraska,
J.A. Blanchet, notaire, St-Pascal, C.A.R. Desjardins,
industriel St-André, J.H. Rousseau, notaire, Trois-Pis­
toles, et quelques autres.

En 1903, la Compagnie acheta la ligne de Télégra­
phe Great North Western, de Rivière du Loup à Ste­
Anne de la Pocatière. Cette ligne suivait le Chemin du
Roi à peu de distance du fleuve et la Compagnie de Té­
légraphe pouvait s'en dispenser parce qu'elle avait
une ligne parallèle le long du chemin de fer à trois mil­
les du fleuve.

Rendue à Ste-Anne de la Pocatière le but de la Com­
pagnie était de relier le Téléphone Bell qui avait pro­
longé une ligne de Québec vers l'est avec terminus à
l'Islet.

Vers 1900, l'honorable F.G. Miville Deschenes avait
fait passer une loi à la Législature de Québec, d'un

seul paragraphe, maIs qui en disait long: "Que tous
les droits et privilèges dont jouissent les compagnies
de Télégraphe s'appliquent également aux sociétés de
Téléphone."

Deschenes, Ministre de l'Agriculture et député de
l'lslet, résidant au Manoir de St-Roch des Aulnaies,
avait fait construire, en société avec ses organisateurs
d'élection L.J.A. Dupuis, conférencier et Michel Fran­
coeur, propriétaire du moulin à farine seigneurial, une
ligne de téléphone privée de Ste-Anne à l'lslet.

En 1904, la Compagnie de Téléphone de KamOll­
raska acheta cette ligne, réalisant son projet de contact
avec la Compagnie de Téléphone Bell, pour l'échan­
ge de messages de Rivière du Loup à Québec.

En 1905, la Compagnie acheta la ligne de Télégra­
phe Great North Western le long du chemin du Lac
Témiscouata entre Rivière du Loup et la frontière Nou­
veau-Brunswick pour raccorder le .Kew-Brunswick
Company.

De 1906 à 1907, la Compagnie construIsIt une li­
gne de Rivière du Loup à Rimouski. M. Jean Brillant,
Bic, père de l'honorable J.A. Brillant à Rimouski, four­
nissai t la plupart des poteaux. La Compagnie avait
alors 40 bureaux dans les comtés de l'lslet, Kamouras­
ka, Témiscouata et Rimouski, avec bureau principal
à Rivière-du-Loup.

Vers 1880, six ans après l'invention du téléphone, on
avait réussi à fabriquer un appareil encore imparfait
mais suffisant pour être mis sur le marché.

Entre 1880 et 1l:\~O. les prineipaux cito~'('ns de plu­
sieurs localités se procurèrent de ces appareils pour
la curiosité de communiquer entre eux et ensuite pour
la commodité de pouvoir appeler la station du chemin
de fer, le médecin, le magasin général, etc.

A Rivière-du-Loup le seigneur Fraser, Narcisse Pel­
letier, principal marchand, le Dr Grandbois, député
de Témiscouata, Thomas Lebel, industriel, formèrent
une semblable association de 25 à 30 téléphones avec
bureau central.
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J.lais ces groupements avaient un caractère local et
il _'agissait de faire communiquer les localités entre
e11 , par lignes longue distance de 1890 à 1900.

L Docteur J.L. Demers de Lévis, personnage actif
et tentreprenanL abandonna la médecine pour se lan­
cer dans le téléphone. Il fonda la Compagnie de Télé­
phonE' ùe Bellechasse qui réunissait quelques pal'ois­
ses Je. comtés de Bellechasse et Lévis. Les divers
gro pements qui s'étaient formés à Montmagny, Ri­
vière·du-Loup, Rimouski jusqu'à Matane, furent gra­
du 1 trient l'l'lib sous le nom de Compagnie de Té­
lép on Bel iechasse.

.a 'omp Il il' de Téléphone de Kamouraska se trou­
\ïli doc ntre - en concurrence avec cette organisa­
tion 4ui n'a ait pas cependant l'avantage de com­
muiq el' avec les lignes longue distance de la Com­
pagnie Bell et New Brunswick dont jouissait la Ka-
mour' a. Cette opposition durajusqu'en 1917.

\'ers 1910, la Compagnie de Téléphone Bellechasse
avec bureau principal à Lévis, changea son nom en
Compagnie de Téléphone Nationale et entreprit de
faire concurrence à la Compagnie de Téléphone Bell
à Québec en installant le téléphone à cadran qui ve­
nait d'être inventé aux Etats-Vnis, quelques places
d'affaires à la basse-ville de Québec servant de dé­
monstration.

Apl" -' deux ans de travaux à Québec et une dépense
de $250,000. elle s'aperçut qu'elle n'était pas de tail·
le à lutter avl'(, ]'ol"l!anisation Bell ct dut suspendre
ses travaux de conduits souterrains qui furent en par­
tie achetés par la Compagnie Bell.

En 1917 la Compagnie de Téléphone Nationale était
en opposition avec la Compagnie Bell dans les com­
tés de Lévis, Bellechasse et Montmagny, puis avec la
Compagnie Kamouraska dans l'Islet, Kamouraska,
Témiscouata et Rimouski, au grand désavantage des
compagnies et du public, les gens d'affaires étant obli­
gés de payer deux téléphones. Par une entente interve­
nue en 1917, la Compagnie de Kamouraska abandon­
na Rimou,;ki L'[ l'blet, la Compagnie Bell, Montma­
gny et Bellechasse La Compagnie Nationale se reti­
ra de Témiscouata, Rivière-elu-Loup, Kamouraska et

Lévis, chaque compagnie réservant ses lignes longue
distance,

La Compagnie de Téléphone Nationale devint en­
suite La Corporation de Téléphone et de Pouvoir de
Québec \1927].

En 1927 les progrès du téléphone rendaient possi­
blL' unL' l:onq.·r~ation rranscontinentale par postL'S de
relais amplificateurs. Il fut donc décidé d'établir une
ligne transcontinentale, Halifax-Vancouver, via Riviè­
re-du-Loup - Edmundston, territoire de la Compa­
gnie Kamouraska, qui n'avait pas le haut grade de li­
gnes que nécessitait une telle entreprise, ni les moyens
financiers pour participer à un tel projet. Elle céda
donc à la Compagnie de Téléphone Bell la majorité de
ses actions, et celle-ci se chargea de reconstruire sur
tout le parcours une ligne absolument moderne et
très dispendieuse avec relais d'amplifîcateurs à Ri­
vière-du-Loup. Par la suite chacun des 15 bureaux
de la Compagnie de Téléphone Kamouraska et ses li­
gnes à longue distance furent modernisés de maniè­
re à donner au public le meilleur service de téléphone
qu'il soit possible de réaliser dans un district rural.

Collection historique Bell Canada
Auteur: J.B. Dupuis
Juillet 1955
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LE SERVICE

TÉLÉPHONIQUE

A ST-PASCAL

Fondée en 1892, la Compagnie de Téléphone de Ka­
mouraska desservit St-Pascal dès ses premières an­
nées de développement.

Selon les informations de Bell Canada, St-Pascal
figura pour la première fois dans ses annuaires en fé­
vrier 1904, parmi la liste des bureaux de compagnies
indépendantes branchées aux lignes interurbaines de
Bell Canada.

Puisqu'aucun document ne peut préciser la date
d'ouverture du premier bureau téléphonique de St­
Pascal, nous présumons qu'en 1904, Mlle Mary Tardif
aidée de sa soeur Joséphine (Mme Alphonse Morneaul
exerçait déjà la fonction de gérante locale. Ce bureau
se situait alors sur la rue Sergerie, précisément à l'est
de la résidence J.A. Diamant aujourd'hui.

En septembre 1922, le "bureau de la centrale"
communément appelé à cette époque. fut relocalisé
sur la rue Taché à la résidence de Mlle Charlotte Dion­
ne aujourd'hui. Mlle Eveline Dionne (Mme Oscar Roy)
devint alors gérante, responsabilité qu'elle assuma
jusqu'en 1940. Le personnel se succéda au cours des
années selon l'ordre suivant: Mlle Cécile Lagacé, Mlle
Gilberte Laforest, Mlle Rose Lévesque, Mlle Jeannette
Roy et Mlle Lucile Lévesque.

De 1940 à 1950, Mme Henri Dionne prit la relève
comme gérante, puis devint agent local jusqu'en 1963
sous la responsabilité de gérants exerçant leurs fonc­
tions à Rivière du Loup. Les standardistes de cette pé­
riode furent: Mlles Marie-Claire Charest, Paulette Ca­
ron, Monique Roy, Denise Caron, Charlotte Dionne,
Denise Briand, Madeleine Hudon et Paulette Ouellet.

Il faut noter qu'en 1928, Bell Canada obtint la
majorité des actions de la Compagnie de Téléphone de
Kamouraska et publia à partir de ce moment les lis­
tes des abonnés dans ses annuaires. Le Bureau de St­
Pascal desservait alors les paroisses de St-Bruno. St­
Germain, Ste-Hélène et Kamouraska.

Puis en juillet 1956, Bell Canada acheta l'équipe­
ment du réseau téléphonique de la Compagnie de Té­
léphone de Kamouraska et publia son premier annuai­
re pour Rivière du Loup et ses environs en mai 1957.

En 1960, le 1,000 ième téléphone était installé à St­
Pascal; dix ans plus tard, on comptait 2,000 appareils
téléphoniques et en 1975 2,611 téléphones desservaient
St-Pascal.

Le système automatique et le "numérotage tout
chiffres" furent introduits le 15 septembre 1963. De­
puis ce temps, tout le service relève des bureaux
situés à Rivière du Loup.
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ÉVOLUTION DU SERVICE DES
INCENDIES DE ST-PASCAL

Dès le mois d'août 1926, une demande de soumis­
sion a été faite pour l'installation d'un s~'stème de pré­
\'ention contre les incendies à deux compagnies mont­
réaJaises; la compagnie de pompes à incendies Trem·
blay Ltée et la Watsun Jack Co Ltd. Cette dernière de­
vra' fournir pour le prix de $4,100.00 une pompe à in­
cendie avec ses accessoires.

Aussitôt un règlement est adopté et détermine le
montant à pa,\'er pour les résidents de la paroisse ($1.)
et ceux du village ($300l. Ce règlement se lit comme
suit:

Tout propriétaire ou occupant de maison ou autres
édifices deHa avoir des échelles du sol au toit, et du toit
jusqu'au faite.

Il est défendu à toute personne d'entrer dans les
écuries, les porcheries, les granges ou les hangars
avec des lumières non glacées dans les lanternes fer­
mées. d\ entrer avec des cigares ou des pipes allu­
més, ou de transporter du feu sans les précau tions suf­
fisantes

Il est défendu d'allumer ou garder du feu dans un
hangar, une porcherie, une grange ou tout autre bâ­
tisse autrement que dans une cheminée ou un poêle
en métal communiquant à une cheminée.

Il est défendu de transporter du feu sur la voie pu­
blique, dans un jardin, ou une cour autrement que
dans un vase en métal.

Tout propriétaire ou occupant de bâtisse contenant
des matériaux combustibles ou inflammables devra
tenir les portes fermées.

Il est défendu de faire des feux de débris, d'écorces
ou autres détritus dans les cours, à moins d'être éloi­
gné de 150 pieds des bâtisses en tout sens et que ces
feux soient éteints le soir.

Tout propriétaire devra faire ramoner la cheminée

de sa maison au moins une fois par année, iaquelle
cheminée devra être dans tout les cas construite de
briques. de pierres ou de béton.

Il est défendu de passer les tuyaux de poêles dans
les cloisons et dans les couvertures en bois à moins
que les dits tuyaux ne soient isolés par un appareil
isolateur généralement recommandé par les compa·
gnies d'assurances contre le feu.

Si un propriétaire, un locataire, un occupant ou toute
autre personne refuse ou négllge de se conformer à ce
règlement, il est passible d'une amende de $40.00
pour chaque contravention.

Un inspecteur sera nommé par le conseil municipal
tous les deux ans avec pouvoir d'inspecter les che­
minées des maisons de cette municipalité et de voir à
la réparation, si c'est nécessaire aux frais de ce dernier,

Aucune manufacture ne sera construite dans les
limites de cette municipalité sans l'approbation du
conseil municipal.

Personne ne devra faire passer des chevaux ou des
voitures sur les bO,vaux à incendie tendus sans que
ceux-ci soient protégés.

Le règlement doit entrer en vIgueur quinze jours
après sa promulgation.

Le creusage de plusieurs citernes devient obliga­
toire La première est située sur le terrain de la fabri­
que au coût de $375.00 à $400.00 dollars. Les autres
sont construites sur des terrains publics dans les li­
mites du village, à la charge commune des propriétai­
res imposables. Une deuxième citerne d'une capacité
de 20,000 gallons sera creusée sur le terrain du C.K.R.
près de la résidence de M. le Dr Bernard M. Deschênes.
Elle pourrait servir à éteindre le feu des dites bâtis­
ses en se servant des pompes de la municipalité.

En 1927, la construction d'un poste de pompiers
avec une tour couverte de bardeaux, de 57 pieds est
prévue ainsi que l'achat d'une pompe à incendie.

L'été, un charriot permet le déplacement des pom-
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pes et en hi ver cel ui-ci est assu ré par une sleigh

Le premier chef de pompier, M. Anc1ine Dionne, est
nommé le 1er août 1927 avec un salaire annuel de 50
dollars. Il doit voir à l'entretien de la bâtisse et à celui
du système de prévention contre le feu. Il doit aussi
organiser et diriger une équipe de pompiers volontai­
res.

En mars 1929, M. Arthur Bélanger est nommé inspec­
teur de protection pour les incendies. Une première
équipe de pompiers est composée de 8 personnes: il
s'agit de Messieurs:
Antoine Pelletier avec son "truck"
Alphonse Hudon avec sa "machine"
Andine Dionne avec sa machine
Lucien Normand, pompier
Paul Hudon, pompier
Wilfrid Dionne, pompier
Paul Normand, pompier.

camion à incendie de 625 gallons et des accessoires
nécessaires. M. Joseph Charest est alors nommé sur­
veillant des travaux de construction de ce poste, à
raison de $0.65 de l'heure. On y installe également une
sirène.

En janvier 1974, nouvelles soumisSions pour l'a­
chat d'un camion-citerne de 1,500 gallons ainsi qu'u­
ne auto-pompe de 840 G.P. M. avec accessoires. La dé­
cision de conserver et de réaménager la citerne du
poste est approuvée et exécutée. Pour la deuxième
fois, la vente ou la démolition du poste de pompiers
s'impose.

Aujourd'hui, on peut \'oir, à l'angle des rues Ta­
ché et Sergerie, cite même du premier poste, un nou­
vel édifice municipal regroupant les services essen­
tiels tels que: service administratif et service des in­
cendies.

Le service d'incendie dessert plusieurs paroisses
avoisinantes telles que St-Bruno, Mont-Carmel, Ste­
Hélène, etc.

En 1956, les autorités municipales songent à amé­
liorer le système d'incendie déjà insuffisant. On déci­
de donc de vendre le premier poste pour reconstruire
une nouvelle station de pompes. L'achat de deux ban­
des de terrain de 20 pieds au sud et 25 pieds à l'est est
nécessaire pour l'agrandissement de celui déjà exis­
tant; on projette également de faire l'acquisition d'un

CHEFS DE POMPIERS
DEPUIS LES DÉBUTS:

Ancli ne Dionne 1927 à 1930
Lucien Normand 1930 à 1943
Alfred Gagnon 1943 à 1946
Jules Duval 1946 à 1947
Alfred Gagnon 1948 à 1952
Gilles Chouinard 1952 à 1977
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INCENDIES LES PL US IMPORTANTS:

Emile Moreau, boutique
Albert Hudon, maison
Octa\'e Pelletier, grange
Alphonse Duval, grange
Joseph Moreau, grange
Compagnie Kormand, usine
Joseph D'Amboise, usine
Isidore Thériault, grange
Institut Chanoine Beaudet
Paul Langelier, usine meuble
Jacques Soucy, hangar

déc. 1929
1935
1936

31 juil 1942
9 août 1944

1954
29 mars 1956
20 sept. 1956

7 nov. 1956
1 mars 1962
29 oct. 1962

Alphonse Caron, grange
Edifice Hébert, maison & commerce
Benoit Beaulieu, grange
P.-Emile Boucher, usine
St-Pascal Auto Electrique, garage
Lucien Lajoie, maison
Prima Auto, garage
Textile du Grand-Moulin, usine
Ignace Langlais, maison
Bertrand Soucy, maison & commerce
Coopérative St-Pascal

21 déc. 1965
17 mars 1967

19 déc. 1967
27 juil 1971
24 nov. 1972

26 mars 1974
24 mai 1973

16 avril 1974
4 avril 1976
22fév.1976
24 fév. 1976
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HOMMAGE AUX PIONNIERS
DE LA CIE QUEBEC POWER

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

e JEAN-PAUL BÉRUBÉ

Contracteur électricien
5t- Pascal. Kamouraska GOl 3YO P.Q.

Tél.: 492-2240

181



SURETÉDUQUÉBEC
A SAIN ~PASCAL

L'ouverture officielle du poste de la Sûreté du Qué­
beca été réalisée le 1er novembre 1961. La direction
fu t confiée au Caporal Antoine Robi taille no 1227.

Les effectifs à cette période comprenaient cinq (5)
agents à savoir: Monsieur Antoine St-Pierre (décédé
en 1966), les agents Paul Lapointe, Robert Lévesque
présentement ex-membres de la Sûreté du Québec
ainsi Que Bertrand Provencher et Paul Richard.

De 1961 à 1971, le poste de la Sûreté du Québec
avait ses bureaux dans l'édifice de M. Paul-Emile Anc­
til au 279 rue Patry. Depuis 1971, la Sûreté du Québec
occupe des locaux au 549 rue Langlais, propriété de
Pelina Inc. de St-Pascal.

La juridiction du poste de St-Pascal s'étend sur la
presque totalité du comté de Kamouraska, et compte
présentement un personnel de 15 membres, soit 1 ser­
vant, 15 agents et 1 secrétaire.

RESPONSABLES DU POSTE
du début à nos jours

Caporal Antoine Robitaille (retraité depuis le 1er juin
1974) de novembre 1961 à novembre 1963-
Sgt. Charles Breton (Lecteur Q.G. Québec) de novem­
bre 1963 à novem bre 1967 -
Sgt. Marcel Tremblay (Surveillant Québec-Nord) de
novembre 1967 à juin 1972-
Caporal André Vasseur (enquêtes Québec-Métral de
juin 1972 à juillet 1973-
Sgt. Laurier Drouin (e/c Rivière-du-Loupl de juillet
1973 à août 1975)
Sgt. Robert Lacasse (e/c Thetford Mines) d'août
1975 à juille t 1976 -
Sgt. Bernard Dionne, du 5 juillet 1976 à nos jours.
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L'UNITE DE SANTE

COMMUNAUTAIRE

L'UNITE DE SANTÉ COMMUNAUTAIRE, secteur
Kamouraska, située au 281 rue Patry a St-Pascal, est
connue sous ce nom depuis avril 1975 seulement. De­
puis ce temps, cette unité relève du D8PARTEMEt-:T
DE SA~TÉ COMMUNAUTAIRE DE L'HOTEL-DIEU
DE RIVIERE-DU-LOUP, sous la responsabilité du Dr
Richard Boudreau, entouré d'une équipe spécialisée
en santé publique.

Pour le secteur de Kamouraska, la population reçoit
les services du personnel sui\'ant:
Dr Réal Lizotte, médecin-hygiéniste,
Dr Pierre Bernier, dentiste-h~'giéniste,

Garde Y\'ette Tardif, infirmière-hygiéniste,
Garde Colombe Hudon, infirmière-hygiéniste,
Garde Carmen L. Bérubé, infirmière-h~'giéniste,

Mme Rachel G. Hudon, secrétaire.

Avant l'intégration au D.S.C. de j'Hôtel-Dieu de
Rivière-du-Loup, cet organisme connu sous le nom
d'Unité Sanitaire de Kamouraska, est situé au même
endroit a St·Pa~cal depuis mai 1961. Ce bureau était
auparavant à Ste-Anne de la Pocatière, desservant
les deux comtés de Kamouraska et l'Islet jusqu'en
1959. A ce moment, on implanta un nouveau bureau à
St-Jean Port-Joli pour le comté de l'Islet, sous la
responsabllité du Dr Réal Lizotte. Il oeuvrait déjà à La
Pocatière, en collaboration avec le Dr Gérard Marti­
neau. Ce dernier, continuait à desservir le comté de Ka­
mouraska jusqu'au moment où il fut décidé de démé­
nager Je bureau plus au centre du comté, soit à St-Pas­
cal, en 1961 A ce moment-là, Je Dr Vincent Gendron
détenait le poste d'officier médical, en remplacement

du Dr Martineau Qui avait quitté quelques mois aupara­
vant. Il travaillait avec l'équipe suivante: le Dr Charles
Richard et Pierre Bernier, dentistes, le Dr Ernest Ri­
chard, médecin-\'étérinaire, les infirmières Irène La­
voie, Eugénie Richard, Marguerite Chamberland et
Yvette Tardif; les inspecteurs Emile Dumais, Adélard
Catongua~', les secrétaires Eugénie Lavoie et Françoi­
se Thériaul t.

Cet organisme fonctionne à St-Pascal depuis seize
ans. Durant ces années, il y eut des modifications au
niveau du personnel et aussi des structures. Au poste
d'officier médical se sont succédé les Dr Gilles Dionne,
Ravmond Jol\' et le Dr Réal Lizotte. Au niveau des in­
fir~ières, Garde Richard est décédée, Gde Lavoie est
retrai tée, Gde Cham berIand a quit té au mome nt de son
mariage; elles furent remplacées par Gardes Colom­
be Hudon, Claudette Mignault, Mariette D. Paquet et
Carmen L. Bérubé. Parmi ces dernières, Garde Mi­
gnault (Mme Gravel) occupe maintenant un poste en
santé scolaire à la Polyvalente Chanoine Beaudet,
Garde Paquet (Mme Michaudl est mutée au D.S.C. de
Montmagny.

Les changements dans les structures: le Dr Ernest
Richard, médecin-vétérinaire et ses adjoints, les ins­
pecteurs Bélanger et Lorent, qui avaient la surveillance
des produits tels que le lait et la viande, furent affec­
tés au Ministère de l'Agriculture, au bureau de La Po­
c.atière. Les inspecteurs en hygiène publique, à leur
tour. furent détachés du Ministère des Affaires Socia­
les pour celui des Affaires Municipales. Monsieur Du­
mais, à ce moment-là à sa retraite, fut remplaeé par
M. Roland Martin. Quant à M.A. Castongua.v. il prit sa
retraite en 1976. Ce service, maintenant sous la res­
ponsabilité du Ministère de l'Environnement. est donné
par M.B. Coulombe de St-Jean Port·Joli qui dessert les
deux comtés de l'Islet et Kamouraska.
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Au secrétariat, Mlle Lavoie est décédée et Mlle F.
Thériault a démissionné peu après le transfert de La
Pocatière à St-Pascal. Ce poste est occupé par Mme
R. Hudon depu is janvier 1962,

L'organisation des unités samtalres, au niveau pro­
vincial, a maintenant plus de 50 ans (1926). Elle a dé­
buté à un moment du siècle ou l'infection était vrai­
ment au premier plan des préoccupations médicales,
se donnant pour tâche la surveillance et la protection
de la santé publique, orientée, dès le départ, presque
exclusivement vers la lutte à l'infection et à la conta­
gion pour faire échec à des maladies comme la variole,
la dipthérie, la gastro-entérite, la typholde et plus tard,
la coqueluche, le tétanos, la poliomyélite, la tuberculo­
se, la rougeole, la rubéole, voire les oreillons.

La création des unités samtal res s'est échelon née
sur une période d'un peu plus de 20 ans. Le médecin­
hygiéniste, le dentiste, le vétérinaire, les infirmières et
les inspecteurs sanitaires ont tous oeuvré, chacun à
son niveau, avec ses moyens, en vue d'atténuer ou de
faire disparaitre les menaces énumérées plus haut.

Voici les moyens employés pour aboutir aux résultats
actuels:

les visites à domicile,
les consultations de nourrissons,
les séances de vaccinations,
la surveillance médicale et dentaire des écoles,
le contrôle de la salubrité de l'eau, du lait et des ali­
ments en général,
la chasse aux nuisances,
l'éducation sanitaire des individus aUSSl bien que des
groupes.

Mëme si les besoins en santé publique ont changé,
il ne faut pas tourner le dos à l'hygiène infantile, à la
médecine scolaire et aux vaccinations. L'aspect so­
cio-économique de la maladie, les troubles effectifs
d'une société qui vit de plus en plus sous le signe du
stress et de la tension, ne laissent pas indifférents les
travailleurs de la santé préventive qui élargissent peu
à peu leurs services pour répondre à de nou veaux be­
soms.
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MINISTERE DES TRANSPORTS
(District 10)

Le 1er avril 1970, Monsieur Jacques Gauthier arrive
à Saint-Pascal, accompagné de quelques adjoints,
pour former la Division 2-9 du Ministère de la Voirie
qui devint par la suite le District 10 du Ministere des
Transports, Le 12 mars 1973, Monsieur Michel Pigeon,
ingénieur, prend la relève à la direction de ce Service.

Issu des Districts de St-Jean Port-Joli et de Riviè­
re-du-Loup, le District 10 de St-Pascal cuuvre dix­
neuf (19) municipalités s'étendant des limils de St­
Pacôme jusqu'à St-Alexandre inclusivement et des­
sert également les municipalitél:l rejoignant St-Marc du
Lac Long, c'est-à-dire Les Etroit5. En 1972, étant don­
né la grandeur du territoire, une sous-station se forme
à Sully, alors que le bureau du District, comprenant les
employés de l'administration ct de la construction,
déménagèrent à trois reprises pour enfin s'établir
au 580, 25e Rue, dans le même édifice que la Sùreté
du Québec. A la sortie de l'autoroute 20, nous retrou-

vons la station centrale et l'atelier de réparation::" ce
qui constitue le secteur de l"entretien.

Le territoire décrit plus haut comprend cinq cent
cinquante (550) milles de routes dont deux cent
trente-et-un (231) bénéficient d'un traitement en bé­
ton bitumineux, L'hiver, le District entretient l'en qui,-­
ze (115) milles du réseau routier.

~~t ce n\'st pa~ tout: le 1 r avril 1977, l j-tri t a ll!-
merltera d.> ~('''' son territoire actuel P' r j'addi ion
sept l'il munici laliti~_ situees à 1'0l ~~t de e sect ur.

Notons ëg-'dement que la plupart des vl'h'cules (iJ·
fectés à l"entretien sont munis de radio-t ;lf~phùnes ai·
dant à l'efficacité du Service.

Quatre-vingt-six (86) employés permanents assu­
rent le service au plJblic-\·o~·ageur. Durant la période
estivale, ce nombre augmeute à cent cinquante 1 L)O)
environ, grâce à l'engagement d'emplo.\'és occasion­
nels qui travaillent sur les équipes d'entretien, de
construction et d'arpentage,
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LOISIRS
LOISIRS DE NOTRE MILIEU

Présenter une Yision historique des loisirs de notre
milieu et dégager le sens des efforts collectifs qui y
ont été investis, voilà une synthèse difficile à réaliser
dans ce court texte. Nous allons cependant nous y at­
taquer, à la lumière d'une recherche sommaire por­
tant sur les témoignages et documents disponibles sur
le sujet.

Les étapes de l'histoire des loisirs de St-Pascal:

.\"ous définit ons les étapes de l'histoire des loisirs
ci St-Pascal de la façon suivante:

-le loisir d'environnement (avant 1880),
-le loisir d'initiative privée, 11880-1930),

l'association sportive de St-Pascal (1934 à 19491,
-le Centre Social St-Pascal Ine. (1949 à 1976),
-le service des loisirs de Ville St-Pascal (1976 il. nos

ioursl.

Il est intéressant de noter que ces phases du déve­
loppement des loisirs marquent aussi des phases du
développement général du s~!stème socio-économique
de notre milieu

Avant 1880 - Le loisir d'environnement:

Ce que nos pères nous en ont dit, les débuts de notre
milieu tournaient bien plus autou r du mot travail que
du mot loisir; peu t-on penser que des défric heu l'S,

des bâtisseurs avaient du temps libre à occuper? Nous
pouvons imaginer la situation de façon suivante: les

rencontres suscitées par les besoins de tous les jours
et le temps qu'on savait y consacrer était source de
distractions; le magasin général, le forgeron, l'église,
les réunions publiques, autant de lieux où l'on trouvait
le temps d'une saine détente.

On trouvait, dans les rencontres familiales, specIa­
lement celles des Fêtes, des occasions de réjouissan­
ces.

La tradition nous raconte les SOIrees du rang, les
violonneux, les gigueux, le bon petit "caribou" bien
brassé, le temps des sucres, les brelans de pommes .
Ces souvenances démontrent que nos ai"eux étaient tout
aussi joyeux que travaillants et loin d'avoir sombre
caractère.

Au début, la population étant surtout rurale, la fa­
mille produisait en grande partie sa consommation:
aliments, vêtements, outils, etc... Le noyau de la popu­
lation, alors commerçante et ouvrière du village, était
très restreint. On ne retrouve de cette période aucune
forme de structuration collective autre que celle que
nous avons précédemment décrite.

Le loisir d'initiative privée (1880-1934):

La venue du chemin de fer, vers 1857, marque le
début d'une concentration de plus en plus grande de la
population dans le village, l'activité économique s'in­
tensifie, la population villageoise égalise puis dépasse
la population rurale. Cette population, les jeunes sur­
tout ont plus de temps libre et nous assistons à la
création spontanée d'une foule d'activités.
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Par exemple, on sait que vers 1885, existe à St-Pas­
cal une fanfare demandée à presque tous les événe­
ments importants de la région.

Vers 1918, une patinoire est en opération sur le ter­
rain de la fabrique, on rapporte également que vers
1920, un genre de comité des loisirs, dirigé par le Dr
Deschênes, soutient un club de baseball sur lequel au­
rait évolué un joueur devenu par la suite professionnel
aux Etats-Unis.

M. Henri Chapleau

Il semble que ce soit vers 1930, suite à l'impulsion
d'un groupe de "jeunesses", ayant à sa tête feu Henri
Chapleau, que s'organise réellement le loisir à St-Pas­
cal. M. Chapleau, en plus d'être l'instigateur de nom­
breuses activités de loisirs, en est, en quelque sorte,
le conservateur historique. Nous voudrions souligner
ici, l'intérêt marqué et soutenu au fil des années par
M. Chapleau. Plusieurs photos témoignant des acti­
vités de hockey, patinage, tennis, boxe, ping pong, poids
et haltères, etc... nous permettent de visionner l'am­
pleur et les vedettes du temps; en plus, des coupures
de journaux et comptes rendus savoureux de ces quel·
ques événements.

C'est à éette période, que su r les terrains et bâ ti­
ments de Chapleau & Fils, s'organise divers équi-

pements: une monumentale glissage construite
en bois (1927-1931). remplacée peu après par une
patinoire (1931-1944). Un bâtiment aménagé, arbore
fièrement "Club de tennis Cochet", il dessert un court
de tennis extérieur et abrite des activités de "ping
pong", poids et haltères et boxe. C'est le centre
des loisirs du temps. Henri Chapleau et son groupe
débordent d'énergie et organisent une foule d'ac­
tivités de loisirs: tournois de tennis, compétitions
de ski à la montagne, courses de bicyclettes pour
le cham pionnat du corn té, co m pétit ions et ligues
de hockey, patinage et tant d'autres activités dont
nous font foi, ses précieux archives et mémoires.

Si le travail de ce grou pe se si tue dans la pério­
de "d'initiative privée", il n'en demeure pas moins
que les initiatives qu'ils ont réalisées sont de belle
envergure pour l'époque et méritent d'être mar­
quées dans l'histoire des loisirs de St-Pascal.

L'association sportive de St-Pascal (1934-1949):

Nous pouvons nous imaginer. à j'étude de ces faits,
l'eTI\'ahissement, les responsabilités et les tracasseries
que pouvaient représenter pour un particulier de telles
activités. C'est ainsi, qu'à partir de 1934 se fonde
"l'association sportive de St-Pascal"; les loisirs de­
viennent de plus en plus de responsabilité et d'acces­
sibilité publique ou communautaire. Le village se d{>­
veloppe, une rue, des constructions nouvelles empor­
tent le "Clu b Cochet", ses tennis et la patinoire.

Il est maintenant de J'initiative collective de pourvoir
la mise en place des équipements requis pour Je
temps. L'association sportive de St-Pascal s'en ac­
quitte en recentralisant ses équipements sur un ter­
rain loué de M. Philippe Richard, rue Bouchard. L'as­
sociation sportive y réinstalle patinoire et locaux. Les
activités repartent de plus belle. Pour financer cet
organisme. on organise des souscriptions, des courses
de cheva ux et des acti vi tés sociales, parm i lesq ueUes nait
en 1946, le "festival d'hiver". Celui-ci se réalise
sans interruption jusqu'au 31e Carnaval de 1977.

Cet organisme aura fait revivre le sport dans notre
localité et assumé la mission qu'eUe s'était donnee:
l'éducation par les sports
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Le Centre Social St-Pascal Inc. (1949 à 1976):

Bien avant 1944, les bénévoles de l'association spor­
tive avaient un projet: développer sur un terrain leur
appartenant, un centre social sportif bien à eux. C'est
donc cette nécessité d'acquérir des biens, exigeant une
existence légale, qui a motivé, en 1949, le remplace­
ment de l'association sportive de St-Pascal par le
Centre Social St-PascalIne.; organisme sans but lucra­
tif, incorporé en vertu de la 3e partie de la Loi des
Compagnies.

Les années 1954 et 1958 marquent à St-Pascal la
construction des Ecoles Mgr Boucher et Marguerite­
Bourgeois. Des salles spacieuses, des équipements
nouveaux, des terrains bien dégagés, un regroupement
des éléves et des services du Pensionnat qui s'exten­
sionnent aux sports et loisirs locaux. Rien de mieux
pouvait motiver le Centre Social Inc.; fermer boutique
sur la rue Bouchard et aménager ses sen'ices à partir
de ces éco les.

Le travail du Centre Social St-PascalIne. devient
un travail d'an imation pou l' l'u t ilisation des équ ipe­
ments en place et d'entente pour le développement de
nou\'eaux équipements. C'est ainsi que se réalise la
construction d'un terrain de baseball à l'Ecole Mgr
Boucher. d'un terrain de balle molle à l'Ecole Margue­
rite-Bourgeois et plus récemment des tennis à la Po­
lFalente de St-Pascal.

ne peuvent continuer d'être assumées par une corpo­
ration privée. Il faut maintenant songer à la création du
sen'ice des loisirs de Ville St·Pascal, de\'enu réalité
en 1976.

L'AVENIR:

Encadré dans une structure stable et une orientation
engageante, muni d'un personnel d'animation de plus
en plus compétent et nombreux, mieux supporté par les
programmes gouvernementaux. s'adressant à une po·
pulation participante et conscien te de son évol ution
vers le mond e des loisirs, le service des loisirs de
St-Pascal est sans doute appelé à un avenir intéres­
sant.

La concentration a débordé le plan local pour s'exer­
c.er sur le plan régional, donnant naissance à une mul­
titude d'activités structurées sur ce plan

Les équipements répondent aux besoins de l'heure.
L'aréna, les gymnases de la Polyvalente et ses facili­
tés extérieures, le baseball, les tennis, le softball et
terrains de jeux existants sont accessibles aux besoins
locaux et régionaux. Le défi de demain réside donc
dans une utilisation toujours plus efficiante de ces
dÎsponibil ités en réponse aux besoins de la popu lation

Arthur Bouchard

Le Centre Social St-PascalIne. est l'élément coor­
donnateur et planificateur des loisirs pendant les ré­
cenles années; il multiplie et suscite la prise en char­
ge bénévole des loisirs par les groupes intéressés
auprès desquels il assume un rôle de services et d'a­
nimation. Le Centre Social Inc. est une véritable école
de participation L'h is toire recon nai t sans doute son
influence morale sur nombres de réalisations popu­
laires survenues à St·Pascal. Il affirme l'importance
des sports et loisirs, mettant en place pour toute la
population. des programmes et des person nels per­
manents, financés par les contributions volontaires. les
deniers municipaux et gouvernementaux,

Le S.ervice des Loisirs de Ville Saint-Pascal:

L'ampleur des responsabilités étant telle, qu'elles

STÉRÉO AUTO - MAISON, TV COULEUR
LONGS JEUX - CASSETTES

VENTE - SERVICE
492-6521 - 524, RUE TACHÉ, ST-PASCAL

LES ENTREPRISES MUSICALES ENR.

SAINT-PASCAL OUEST.
COMT~KAMOURA5KA.

ET SA FILIALE
BOUTIQUE MA COUSINE
ROUTE 230.LES TEXTILES

du gran,~ moulin

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

DEPUIS PLUS DE 30 ANS
AU SERVICE DE SA CLIENTELE
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ACTIVITES SPORTIVES

Studio de boxe du Club Cochet vers 1928.

Patinoire publique à côté de la salle paroissiale
ver81918.

Joueurs de bMebali vers 1920.

Reine du Carnaval 1950: Françoise Gaudet, conduit
par Jos. Briand.
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Equipe gagnante, du Club de hockey de St-Pascal, lors
d'une joute en 1944. Le compte a été de 3 à 2 con­
tre Montmagny. De gauche à droite: M. Camille
Albert, M. Henri Dancause, M. Camille Dancause,
M. Wilfrid Lagacé, M. J. Paul Martineau, M. Ber­
trand Lajoie, M. Irénée Hudon; en avant: M. René
Paradis, M. Ernest Chouinard, M. Benoit Lajoie,
M. Lionel Voisine.

Partie de sucre...
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Festival des Sports en 1938 à la salle paroissiale,
lieu de départ des compétitions de ski.



Champion de la course de bicycle en 1938, M. Al­
bert Langelier.

M. Paul Hudon et son cheval "Unité". Ce dernier
a remporté plusieurs courses à Montréal et à Qué­
bec.

1939 - Equipe du Club de tennis Cochet contre cel­
le de St-Pacôme, lors d'une rencontre finale. Mes­
sieurs Adrien Côté, Cochet; PendeltQn Power, St­
Pacôme; Fernand Lauzier, Cochet; Frank Power,
St-Pacôme; Charles Walsh, St-Pacôme; En avant:
Clément Pelletier. Cochet; Henri Chapleau, Cochet.
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Ac'rIVITES CULTURELLES

"Les Piastres Rouges", drame en trois actes, joué
en 1914, remporta un grand succès et fut répété à plu­
sieurs reprises. L'abbé Pierre Poul j n fu t l'organ isa­
teur de cette pièce et de plusieurs autres également.

De gauche à droite: M. André Raymond, M. Aurèle

Pelletier, M. Jas Morency, M. Joseph Pelletier (Pi­
tre); Professeur Gasselin; M. Roméo Pérusse; M.
Alphonse Bard; M. Jos Dufour; M. Emile Voisine; M.
Mendoza Desjardins. Assis: M. Abbé Pierre Poulin
(au centre); M. Jos. Moreau: M. J. Aug. Hébert (à droi­
te); M. Ls. Philippe Frève (à gauche).

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

LA BANQUE ROVALE DU CANADA

ANDRÉ SÉVIGNY, directeur
St-Pascal, Kam.
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Le drapeau du 1er grenadier, pièce jouée les 14-15-16 mars 1926. Debout, de gauche à droite: Oscar Roy, El­
zéar Pelletier (fils); Lwnel Caron, Georges Topping; Paul-Emile Boucher; M. Bard; M. Prémont; Lucien Nor­
mand; Paul Pelletier (fils d'Ulysse); Alfred Paré; Gérard Chapleau. 2e rangée: Sarto Caron; Luc Emile Lange­
lier; Albert St-Pierre, notaire; Prudent Martineau; Elysée Simard, prêtre; Alfred Desjardins et un employé de
banque.

Pièce de théâtre: "Les derniers jours de la Marquise de Sévigné", de J. Des Verrières, jouée les 3 et 4 juin 1947
à la salle paroissiale de St-Pascal. La Marquise de Sévigné: Annette Diamant; La Comtesse de Grignan, fille de
Mme de Sévigné: Marguerite Martineau; La Marquise de Simiane: Georgette Diamant; La Marquise de Grignan:
Réjane Lévesque; M. Blanche, religieuse: Madeleine Bérubé; Mlle de Martillac: Gemma Michaud; Fanchon, ser­
vante: Yvette Girard-Michaud.
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UNE VIEAU SERVICE
DELA MUSIQUE

Sans crainte d'être contredit, on peut affirmer que la
vie de Mademoiselle Ida Hudon a été toute donnée à
la musique et aux musiciens. A peine sortie de l'éco­
le primaire, elle donne des leçons de piano et de vio­
lon dont les revenus servent à payer ses études à l'E­
cole ~ormale {lnstitution Chanoine-Beaudetl. Aujour­
d'hui. elle a soixante-dix-sept ans et toujours des élè­
ves montent chez elle pour recevoir ses leçons de
musique. Personne ne sera vraiment surpris d'appren­
dre que plus de trois mille élèves ont jusqu'ici fréquen­
té son studio.

Douée d'un talent réel, elle a poursuivi des études
musicales sous l'autorité d'pxcellents professeurs. Ce
sont les Soeurs Marie-Imelda et Marie-Léon, de la
Congrégation de Notre-Dame qui, les premières, lui
enseignèrent le piano. En 1918, elle obtenait un lau­
réat en piano après avoir passé les épreu\'es obliga­
toires devant l'examinateur, M. Gustave Gagnon de
Québec

Deux maitres guidèrent ses études de violon: M. Phi­
lippe Lajoie (fils de M. Israel Lajoiel de Saint-Pascal
et M. Robert Talbot, directeur de l'Orchestre sympho­
nique de Québec <OSQ)
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En 1937, Mlle Hudon devint titulaire de l'orgue de
l'église paroissiale; elle succédait à Mme Auguste
Ro:,>! qui se retirait pour cause de maladie. Elle avait
étudié l'orgue sous la direction de M. l'abbé Léon
Destroimaisons du Collège de Sainte-Anne-de-la-Poca­
tière.

Les cours de piano, de violon et d'orgue que Mlle
Hudon n'a jamais cessé d'offrir ont certainement con­
tribué à la promotion de la bonne musique dans notre
milieu et à la formation de toute une pléiade de musi­
ciens.

Ajoutons à cela que, sans négliger ses responsabi­
lités familiales et professionnelles. Mlle Hudon n'a
jamais refusé ses services dans l'organisation de
soirées récréatives et dans la formation de chorales
à Saint-Pascal et aux alentours. N'y a-t-il pas aussi
sa voix de soprano bien connue et appréciée qu'elle
prêtait volontiers en toute circonstance?

Bien d'autres personnes de chez-nous ont accumulé
des mérites en se dévouant à l'enseignement de la mu­
sique. Mais l'apport de Mlle Ida Hudon est exception­
nel et c'est à ce titre que nous lui offrons un hommage
::;pécial de gratitude et d'admiration à J'occasion des
grandes fêtes du 150e anniversaire de notre chère pa­
rOisse.

Une amie.



M. Charles Trenet. le 5 juin 1950.

DES HPETITES VUES" DEPUIS LES ANNÉES 45 ...

C'est au printemps de 1945 qu'arrive cette pri­
meur à Saint-Pascal. lorsque Madame Luc Émile Lan­
gelier fait du cinéma dans son édifice.

Puis en 1947, Monsieur Gérard Chapleau débute à
la salle paroissiale, en projetant des films le jeudi
soir et chez Jean-Paul Martineau les lundi et mardi.

A l'été 1949, M. Gérard Chapleau fait construire
le théâtre Duchesse. Il est pourvu d'une scène de
vingt pieds de profondeur, servant aussi bien pour les
pièces de théâtre que pour les projections de films.

Plusieurs artistes, troupes théâtrales, etc, y sont
venus durant les 22 ans que M. Chapleau en a été Je
propriétaire.

Voici quelques noms à l'affiche et certains evene­
ments qui se sont déroulés à l'intérieur de ses murs:

-Charles Trenet,
-Rina Ketty,
-Carmen Déziel,
--Joe Carlo à l'orgue électronique, ancien organiste de
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la cathédrale d'Hamil ton,
- Victor Delamarre et sa famille,
- Les Frères Baillargeon,
-Troupes d'opéra (Opéra National l,
-Troupe d'Antonio Grimaldi,
-Concerts donnés par les étudiants de l'Université

de Bathurst, N.B.,
-Troupe Fred Ratté de Québec,

·Plusieurs magiciens de grande renommée,
-Chaque hiver avait lieu le couronnement de la rei­
ne du carnaval de St-Pascal,
-Bal des Fleurs,
-Des assemblées politiques,
-Des réunions agricoles.

En 1955, on apporte certaines rénovations au théâ­
tre: des sièges remplacent les bergères en bois, un
nouvel écran, etc...

Par la suite, en avril 1970, le Théâtre Duchesse est
vendu à M. Gilles Lortie qui en est toujours le proprié­
taire.



NOTRE PATRIMOlNE

'L l'

j •

MAISON O'LEARY

M. James ü'Lean', d'origine irlandaise, achète un
terrain de 4 arpents, en 1830, de Monsieur Joseph Ro­
bitaille, maître meunier de la Seigneurie de Kamou­
raska. Sur ce terrain une réserve était faite pour l'em­
placement d'une chapelle, d'un cimetière et d'un de­
mi arpent pour une école. Une petite maison exis­
tait déjà.

James ü'Lear~' marié à Joseph te Tourangeau lcgua
tous ses biens en 1874 il sa femme et à ses deux fils;
James et Patrick, a"ec réserve d'usufruit en faveur
de son épouse et substitution en faveur de leurs enfants.
L'usufruit s'éteint à la mort de la veuve et la substitu­
tion ~alement par la ,'ente du shérif à Alexandre Le­
Bel et. de celui-ci à Dame Eliza Gendron, épouse de
James, fils. A la mort de cette dernière, ses fils Ed­
mond et Edouard Ü'Lear\ ont hérité par testament
le 21 j uÎn 1894.

Ils ont vendu la propriété à M. Joseph H. Hudon &
Cie le 29 août 1920

M. France Hudon son fils. de"ient acquéreur le 23
jam-ier 1924. Il "end à M. Auguste Michaud le 22 août
1946 et celui-ci à Monsieur Lorenzo Beaulieu le 25
juillet 1955.

Cette mai son de 30 par 60 pieds a é té co nstru ite à
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partir de 1850 et terminée en 1854 avec de la brique
importée de France. Les fondations sur le roc sont de
pierres solides. Deux hautes cheminées partent du sol
et s'élèvent jusqu'au toit. Les renvois d'eau sont faits
avec de grosses branches d'arbres recourbées à mè­
me Je comble et taraudées. La maison est coiffée d'un
dôme-d'observation octogonal décoré de volets. Une
large lucarne orne la façade. Les portes d'entrées
avec moulures et les fenêtres sont tou.iours les mémes.
La galerie est faite de grosses poutres sortant à l'ex té­
rieu r. Tou t l'en sembl e donne un cachet particu1ier
à cette maison située sur une colline.

MAISON DE M. JOSEPH HUDON, construite
en 1866 - Elle a 111 ans.



MAISON DE CHARLES EUGENE RAYMOND (3e
rang Est). Construite vers 1812, cette maison a vu
passer six générations de Raymond dit PhocaB, dans
ses mur;. Cette photo él' prise verS 1920. A u­
iourd'h i l'aspect extérieur est quelque peu changé
par l,a présenëe- d·u.ne gal rie entolirée et d'un ca­
lie.. central. On a êgalemt'nl a,jouté une lucarne de
plusieuI'1I fenêtres.

MAISON DE JOSEPH X. HUDON (premier maire).
Construite en 1818. Elle a été démoli verS 1957.
Elle était située au 3e rang Ouest, chez M. Alphonse
Richard. Premier magasin général de la 3ième con­
ce88ion.
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MAISON DE LÉO-GEORGES PARADIS. Construite
vers 1875.



MAURICE A. PELLETIER (Je rang Ouest). La maison construite en 1842,
existe donc depuis 135 ANS.

J. BAPTISTE CHAREST (5e rang). Maison construite en 1837.

Cette page vous est présentée avec les hommages de: _

JOS L. GUAY LTÉE
60. route Trans-Canada-Ouest

LÉVIS, GUÉ.

Il V a un marchand qui arbore ce ligIe près de chez-vous;

AUez-v en toute confiance
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MAISON DE FRANCOIS BOSSÉ, 3e rang est. A environ
160 ans.

MAISON BLONDEAU, construite en 1865.

MAISON DE M. ANTOINE PELLETIER, construite en
1854. Le propriétaire actuel est son fils Jean.
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HER VÉ LANGELIER (3e rang Ouest), La maison
construite en 1843. Le "solarium" est ajouté de­
puis 1927.

MAIS 01 il TRIPLE LOGEMENTS (en bas du vil­
lag 1

Coin rie 1 ru Parn' et Tathé:
- Cl' te mal 'on il' été construite a\'ant 18;34. Ell' afJ­
pc rt n. i 'M. Fral1l,'uis Saucier.
- M. .Jcrm~ in Lé\- '<;IJ e, marcl 'wd cl huissier. l'ae­
qui' a et! 1 bt-,
- Ell~uite n 1871, elle c1e\'ient la propriété de Hill
De5~aint aUoS:>i .llarehand
- D 'U~ lin,s après. :vI. Etienne Ouellet dit Ouellon,
oLlwiel' l~ bois, en était le propriétaire.

Pl\l.i urs autres propriétaires se sont succédés.
Les voici: .M. Joseph Langlais, Calixte Tardif. Panta­
léon Ouellet, Délium Ouellet et Théophile Morin.

MAISON LOUIS-GEORGES PARADIS. Photogra­
phie prise vers 18.96, alors que le propriétaire était le
Dr. Léon Coté.
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Famille du Docteur Bernard M. Deschênes dans leur nou­
velle automobile 1912.

ROULIS-
ROULANT

Chevrolet 1920 - Propriété de Monsieur Louis Migneault,
au volant un ami, M. NapoléonLangelier.

Une Hudson super-six vers 1934, son propriétaire: M. Eu­
gène Chapleau, avocat.
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Voiture 1920, fabriquée par M. Alphonse Hudon, mécanicien. Il fit
son voyage de noces en septembre 1921 à Ste-Anne de Beaupré sans
anicroche.

Voiture de M. Alfred Lauzier, une Gray Dart. Modèle 1918.

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

O Tél.: 856-1461
Rés.: 856-1756

MAURICE BOURGAULT
AUTOMO BILE 1NC.

Société chimique laurentide inc.

laurentide chemicals inc.

Chrysler - Plymouth - Le Baron ­
Volaré - Colt Arrow Camions "Dodge"

MAUA ICE BOURCAULT, PRES L~ POCATIËRE. P Q.
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Des religieuses en promenade, dans leur "boggie" conduit par M. Octave Dumais, vers I!U~. Il s'agit de Soeurs
Marie Fortunate, Marie René, Ste-Eustelle et Aldégonde.

- - -

---~
Premier autobus Nazaire Lemelin de Lévis, 19,10, à l'arrêt de St·Pascal.
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SIGNATlTRES TYPIQUES DES ANCETRES, DES PIONNIERS
ET DE CERTAINS HOMNIES PUBLICS DE SAIT\TT-PASCAL
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s noms de famille ont subi diverses altérations
au urs des temps. \"ous citons en exemple les fa­
mille.: l s ~ u connues de notre région que l'on a iden­
tifie> ': Cf) lme suit:

Beauii~ li dit Hudon, Manin dit Beaulieu:
Bergeron dit Damboisc ­
Bernie! dit DesileLs­
Blonl a dit \"erbois-
Chare~t - Choret - Charret - C'harrl't te ­
C rbin dit L~eroix-

1 ure,' Ii i t Lem irl" -
l ·[l''és • .'ouillard - upuis-
eSl:hëm" - Mi\'Îlk .t ~lil'ille dit Desdt'!H~S­

D mai' Jit ern 'rs-
[)l1nlllllll it Gu 'r·t ('L Guérette dit Latulippe­
Du \'al - Du p 111I -

F" t·~-L.d"m1\nt­

GlU di clzilto-
L rit: - Iill t' j Iv. ault dit Labril' - Mignot
Lajoil" -, 'orman in-
Lag: ·é· ~1q,wieret MiL!". ier dit Laj.!Rcé­
Lang\ai - S'ri n .
Lap RlItP (,j~ lladore, Labourrière, Plante, Bourbièrc­
Lap Il te - A udet -
Led re Jit Francoeur­
Lefl>IJ\'l'E:~dit Boulanger ­
Morin i r akourt -
Pic' rd - Des - Trois - rvlaisons ­
Pin t - Pinel- Lafrancc­
Ra)'mond dit Phoeas-
Ro~' dit: Audr,\', Dagenais, Desjardins, Laliberté, Lau­
zier, Larose, Lepage, Portelanee, Potel'in, St-Louis.
roisine -
Sèlléeh,al dit Lapiene ­
Sirois dit Duple~~is-

St-On Je dit Pa)'ant. Paillant -
:)l· it:1TI'-Dessai nt ou Stop ierre- Petit -Dessei nL - ou
Pl' il- '[-Piene ou pc"it-SL-Pierre Desseint-
\'iU ra~' dit Michauo-
\'oisin dit Bauge-

Cette page vous est présentée avec les hommages de:

PUBLICITÉ B.R... INe.

763. Trans Canada. Lauzon
Rep,: Donald Bérubé

Rue Taché sud Ville St-Pascal
c.P, 446 - Tél.: 492-6201

206

~I
American
Motors

HUDON & FRÈRES ENR.
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Tél.: 492-3633



QlTI N'A PAS ENTENDU PARLER
DE L'ERMITE DE LA MONTAGNE

DE ST-PASCAL, LE FAMEUX "COTON"?

Coton arri\'a à St-Pascal \'ers 1855 et repartit
vers 1870. Selon un écrit de M. le Cbanoine Robert
Hudon, datant de décembre 1941, son vrai nom était
Johnny Lainé et fut élevé par une famille Lebel du
deuxième rang de St-Pascal. Parvenu à l'âge adulte,
il aurait demeuré et travaillé chez le cultivateur Lézin
Pelletier, père de M. Etienne Pelletier. Il y gagna
le nécessaire â la construction de sa petite maison et
d'une chapelle sur le plateau au sud de la croix

L'article suivant, écrit le 19 novembre 1895 par
M. J.G, Pelletier ~.P., Protonotaire de Rivière-du­
Loup, nous racon te bien cette légen de.

"Cet individu, dont le nom était Lainé, après avoir
laissé sa femme et sa famille au Nouveau-Brunswick,
avait établi sa demeure, il y a une quarantaine d'an­
nées sur cette baute montagne que l'on voit à une ving­
taine d'arpents au nord de la gare de l'Intercolonial
à St-Pascal. Il s'y était construit une espèce d'ermi­
tage assez spacieux, divisé en deux ou trois pièces.
Sur le point le plus élevé du sommet de la montagne,
le Sieur Lainé avait érigé une petite chapelle dédiée
par lui à la Sainte Vierge. L'intérieur de cette cha­
pelle, au fond de laquelle se voyait une statuette de la
Vierge Immaculée, était entièrement tapissé de fleurs
artificielles, très jolies, que l'Ermite confectionnait
à la perfection.

Pendant plusieurs années, la montagne à Coton a été
un lieu de promenade très à la mode, fréquenté par
les touristes toujours très nombreux à Kamouraska
durant la belle saison. Tous aimaient à se rendre sur
la célèbre montagne, attirés par le renom de l'Ermite
et par la beauté incomparable du panorama, qui, du
baut de cette montagne très élevée, se déroule sous
les ,veux ravis du spectateur.
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Les visiteu rs étaie nt acc ueill is a\·ec une grande po­
litesse par l'Ermite, toujours vêtu de blanc, pantalon,
veste et blouse de "shirting", de là le nom de Coton
sous lequel il était connu. Dans cet ermitage, tenu
avec une propreté minutieuse, les murs, les meubles,
le linge, tout était blanc de neige. L'Ermite s'étair \oué
au blanc, en l'honneur de sa bonne Mère, dont il se
déclarait a\'ec une grande humilité, le plus dé\'ot
serviteur sur terre.

Après la visite de rigueur à la chapelle et l'offrande
non moins de rigueur, pour la bonne Mère, dans la
sébile placée ad hoc près de la porte, vous étiez gra­
cieusement invité par le maître de céans à prendre
une légère collation composée de lait et de fruits. A
ce menu, vous pouviez, suivant votre ~oût, ajouter des
sirops, confitures et ~âteaux exquis, charitablement
offerts à votre hate "par de bonnes âmes", afin de le
mettre en mesure d'offrir quelques rafraichissements
aux bonorables messieurs et aux belles darnes qui
voulaient bien visiter l'bumble ermite de la monta­
gne. Par exemple, jamais de viande, depuis que lui,
Coton, avait fait le \'oeu de s'en abstenir, ainsi qu'il
vous le racontait, les yeux modestement baissés et
avec un air de componction des plus réjouissant. N'em­
pêche que les cultivateurs, dans les em·irons de la
montagne, se plaignaient quelquefois de la dispari­
tion de temps à autre, de quelques agneaux dont ils
retrouvaient les peaux dans les rochers non loin du
fameux ermitage. -- Mais les hommes sont si mé­
chants .. ,

Quelquefois, de gais lurons se donnaient rendez-\·ous
sur la montagne. Alors, Maître Coton, n'ayant à
craindre aucune indiscrétion, sortait de leur cachette
quelques bonnes bouteilles de vieux rhum. flanquées
de force bière, er l'ermite tout confit en dévotion de



tantôt, qui ne faisait pas un pas sur la montagne sans
l'accompagner d'Ave Maria à sa bonne Mère, laissait
tomber son masque et se linait à de jo.\'euses ripail­
les.

L'occupation ordinaire de J'ermite etait de confec­
tionner des ornements sacerdotaux et des fleurs artI­
ficielles qu'il allait, pendant l'hiver, vendre par les
campagnes. A chaque printemps. notre ermite revenait
à son poste sur la montagne. Dans ses pérégrinations
de l'hiver. le Sieur Lainé, par ses discoul's qui ne
l'OU la ient Cl ue sur 1a religion, et par ses airs dhôts,
tâchait d'obtenir la confiance des gens, et dans cer­
tain.: quartiers, il réussissait à se faire passer pour
un llwdèle de toutes les vertus.

Cependant, feu M. Patl'.\', alors curé de St-Pascal,
ne cro~'ait pas du tout à la vertu de. notre homme., Le
bon curé. qui avait l'oeil sur les agissements de 1er­
mite de la montagne, a~'ant réussi à se procurer les
prel \'es de certains méfaits dont ce dernier s'était
renlu coupable, le fît expulser de la paroisse, L'er­
mitage de Coton fut démoli, ainsi que la chapelle.

D'après les rumeurs, Coton serait mort à Montréal,
il )' a quelques années, dans la plus noire misère,
honni et conspué de tOllS.

La montagne théâtre des exploits de cet h~'pocrite

fameux:, porta toujours le nom de "!vlontagne à Coton";
mais il a cessé d'ètre Un lieu de parties fines et de
pelerinage. Sic transîit gloria ... montis".

M. François-Xavier Pelletier érigea la première
croix Sur la Montagne à Coton vers les années 1880.
Celle-ci était de bois recouvert de fer blanc et mesurait
25 pieds de hauteur. Un groupe de citoyens la renou­
velle en 1910. M. Edmond Laplante la rebâtit en 1940
et monsieur Joseph Chamberland, à l'aide de Bon che­
val, réussit à la monter et à l'installer sur la monta­
gne.

Cette page vous est présentée avec les hommages de.'

BRASSERIE DU PÈRE COTON

MICHEL LAPLANTE. gérant
4e Rue St-Pascal

Sortie 230

TÉL. 492-6236
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SAVIEZ-VOUS QUE...

-Joseph Robitaille fût député provincial du comté de
Cornwallis de 1808 à 1830, A noter que ce comté com­
prenait les trois comtés: Kamouraska, Témiscouata
et Rimouski jusqu'en 1829.

-Charles Bruneau Blondeau fût député du Comté de
Kamouraska, au fédéral, de 1882 à 1887.

-Laure Chapleau, Révérende Mère Ste-Thérèse, tut
Supérieure Provinciale des Religieuses de Jésus Ma­
rie au Canada de 1918 à 1927, Assistante Générale
de 1927 à 1946 puis Supérieure Générale de la Con­
grégation de octobre 1946 à aoüt 1947, date de son dé­
cès à l'âge de 69 ans.

-Mgr. Charles Frève, natif de St-Pascal, dirigea le
programme radiophonique uA l'ombre de la croix",
au poste C.H.G.B. et publia cette causel'le hebdoma­
daire pendant 3 ans.

-L'abbé Georges Ernest Chapleau, fils d'Edouard fon­
da plusieurs associations telles que:

le L'oeUVre de Notre Dame du Bon Conseil en 1924;
2e L'association des Gardes-Malades Catholiques li­
cenciées en 1928;
3e La maison Ste Bernadette en 1933;
4e L'association des Infirmières Catholiques du Ca­
nada en 1936;
5e L'oeuvre de la protection de lajeune fille.

-Gérard Pelletier, fils de Joseph-Xavier, père eudis­
te en Louisiane, a écrit ses mémoires.

-Paul Pelletier, fils d'Ulysse est aussi un écrivain.

-Corinne Normand Hudon, fille de Joseph est classée
parmi les poètes québécois.

-André Ouellet, fils d'Albert, est ministre fédéral des
affaires urbaines.

-Raymond Francoeur, fils d'Alfred est décédé en Nor­
mandie en 1944, lors de la seconde guerre mondiale.

-Paul-Em ile Lagacé, fils d'Alphondor est aussi dé­
cédé lors de la guerre 1939-45.

-Alphondor Roy, fils de Léon fut maire de La Tuque.

-Ls-Philippe Hébert, fils d'Auguste, fut médecin et
consul du Guatémala à Montréal, pendant 25 ans.

-Nicole Lévesque, chanteuse portant le nom de Nicole
Danis est la fille de Jos Pascal Lévesque de St-Pas­
cal.

-Aline Desjardins, animatrice du programme "Fem-
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me d'aujourd'hui" à Radio-Canada est OrIgInaIre de
St-Pascal.

-Pascal Lévesque, fils dE' Wilfrid, est président dc
High Voltage des Etats-Unis.

-Mlle Luciennc Blondeau s'est mérité la médaille
d'Or du Prince de Galles en 1915-1916.

-Soeur Marie Landn' dominicaine pt Soeur Jeanne
Landry franciscaine, filles de M. l....lme Georges Lan­
dr~', subirent en France la guerre de 1939. Chass~es

en nuit de leur couvent rcspectif par les soldats al­
lemands, sans pouvoir rien apporter de ce qu'elles
possédaient, elles furent obligées de ,-.hanger leur nom
de religion et de revêtir le COStl") _ laique pour hiter
d'être reconnues comme religieuses canadiennes, ce
qui aurait aggra\'é le sort Qu'elles ont connu.

Elles furent contiamnées à exécuter à la main, sans
outil ou instrument les plus durs tra\·aux. sur des fer­
mes.

Leur nourriture consistait en "pelures de pommes
de terre" et de pain fait du "son" lE' plus rugueux.

Un jour, l'une d'elles recueillie par une \'ieille alle­
mande. fut expulsée avec \'iolence et partit pieds nus,
parce qu'ayant reconnu sa nationalité, elle a\'ait Kardé
ses chaussures.

Ces religieuses furent aussi les témoins horrifiés
d'executions dans tes chambres à gaz.

Elles végètèrent ainsi pendant deux ans la plus
grande misère sans pouvoir donner de nou\'E'lles à leur
famille.

Le récit de leur lamentable etat décrit dans leurs
premières lettres adrcssées à leur \'ieille maman
susci ta l'en voi de no mbreux paq uets de \'ètements et
de linge destinés à améliorer leur triste situation.

Vu la ccn:;ure de la correspondance à cette époque,
il est dommage que ces quelques bribes n'aient pu
être complétées de vive voix par leur retour en terre
canadienne.

-Rose Ouellet "la Poune" est une comédienne origi­
naire de St-Pascal.

-Gilles St-Hilaire, fils de Picrre. est juge dE' la Cour
Supérieure.

-Mme Thomas Voisine, domiciliée au 3e rang est de
St-Pascal, se distingue par ses décorations de parter­
res. Celles-ci sont inventoriées dans le \i\TC "Les
patenteux du Québec"

-Raymond Boucher, ptre, a écrit en collaboration avec
Marcel Mignault. J'ouvrage intitulé: Les étapes de la ré­
daction d'un travail en bibliothèque (1971 J.

-Marccl Mignault a écrit: Les Chemins du Sa\'oir (1974)
et Lise et Bruno dans l'univers des livres {197Gi.



MEILLEURS VOEUX
A NOS JUBILAIRES DE 1977

JUBILÉ DE VIE RELIGIEUSE.

Diamant.
Soeur Eugénie Plourde, r.j.m.
Soeur Marie-Louise Voisine. S.C.Q.

Or.
M. Le Chanoine Robert Côté

Argent.
Soeur Rosa Bouchard. p.s.s.f

Noces de diamant (60 ans).
M. M me Thomas Lagacé
M. Mme Jean- Baptiste St- Pierre
M. Mme Charles Briand
M. Mme Thomas Plourde.

Noces d'or (50 ans).
M. Mme Camille Béchard . Louisiane Briand
M. Mme Léo Landry - Eva Ouellet
M. Mme Alfred Lizotte - Yvonne Bernier
M. Mme Alphonse Moreau - Marie-Anne Thériault
M. Mme Sylvio Plourde - Yvonne Beaulieu
M. Mme Thomas Voisine - Marie-Anna Landry
M. Mme Joseph Moreau - Marie-Anna Dumais
M. Mme Léon Laplante
M. Mme Antoine Paradis

Noces d'argent (25 ans).

M. Mme Daniel Bossé - Gertrude Paradis
M. Mme Benoit Beaulieu - Monique Charest
M. Mme Hervé Bernier - Anne-Marie Chamberland
M. Mme Aurèle Beaulieu - Alvina Langelier
M. Mme René Béchard - Jacqueline Caron
M. Mme Roméo Charest - Délima Duval
M. Mme Jos-Louis Duval - Mariette Landry
M. Mme Louis-Paul Dionne - Jeanne Plourde
M. Mme Alcide Dionne - Jeanne d'Arc Landry
M. M me Réal Dubé - Madeleine Langelier
M. Mme Jean-Louis Guérette - Jacqueline Duval
M. Mme Jean-Paul Hudon - Candide Duval
M. Mme Paul Langelier - Gisèle Ouellet
M. Mme Paul Lavoie - Thérèse Thériault
M. Mme Damase Lepage - Simone Rivard
M. Mme Gérard Lafrance - Pauline Paradis
rvl. Mme J. Arsène Ouellet - Juliette Raymond
M. Mme Jean-Paul Pelletier - Yvette Bard
M. Mme Jos-Marie Pelletier - Monique Chamberland
M. Mme Epiphane St-Jean - Rose Plourde
M. Mme Cyrice St-Pierre - Monique Ouellet
M. Mme Jean-Léon Charest - Hélène Briand
M. Mme Joseph Lavoie - Marie-Ange Pelletier
M. Mme Gérard Sénéchal
M. Mme Léon Potvin
M. Mme Gilbert Mlchaud
M. Mme Jean-Léon Pelletier
M. Mme Charles-Eugène Pelletier.
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CE LIVRE SOUVENIR A ETE REALISE
GRACE A

LA GENEROSITE DES PAROISSIENS

ET DES COMMANDITAIRES

'~

SINCERES REMERCIEMENTS A TOUS

Recherchistes

Secrétaire
Manoeuvre

AUTRES SOUSCRIPTEURS:

André Nadeau, Optométriste, La Pocatière,
J. L. Demers Ltée, 57 commerciale, Lévis,
Salon Dyane Enr., 491 rue d'Anjou, St-Pascal.
Donald Ouellet, peintre, 580, 12e Ave, St-Pascal.
Jos Charest, barbier, 672 - 12e rue, St-Pascal.
Soucy & Frère Esso Service Enr., St-Pascal,
Comptoir de la couturière enr., 676 rue Tâché,
St-Pascal.
Salon Denise, 300 - 7e Avenue, St-Pascal,
Thomas Mignault & Fils Inc., Route 230, St-Pascal.
Maurice Ouellet. agent distributeur de Gailuron,
St-Pascal.
Jean-Yves Picard, fleuriste, St-Pascal.
Wilfrid Sirois (taxd, St-Pascal.
Salon Mimi, 640 bou!. Hébert. St- Pascal.
Dépanneur Marcel Charest, St-Pascal.
Corporation municipale de St-Athanase,
Maison Marie-France Enrg., Maison d'édition,
3375 est. Montréal-Nord.
Restaurant Ti-Gus, St-Pascal
Mme Bernadette Lebel. Madawaska.
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